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PRÉFACE. 



Xj’ana%omie , la physiologie et la patho- 
logie sont intimement liées,* et Ton ne peut- 
comprendre le dérangement des fonctions 
sans les connaître dans l’état de santé. Par 
cons.équent les Observations de ce volume 
trouvent leur explication dans les idées que 
nous avons publiées sur l’anatomie et sur 
la physiologie du cerveau et des nérfs. 

Dans l’anatomie et la physiologie, on 
peut établir des divisions d’après la struc- 
ture et d’après les fonctions des organes 
semblables *, par exemple , on range les os 
dans une classe, les muscles dans une autre, 
les vaisseaux sanguins dans une troisième , 

et ainsi de suite ; on peut même considérer 

» 

séparément des parties, telles que les yeux, 
les dents , le foie , etc. Quant à la patlio- 
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logie , il est à regretter que , dans beaucoup 
de cas , il faille se contenter de divisions 
nosographiques ou de descriptions sympto- 
matiques , d’après les dèrangemens des 
fonctions , au lieu d’ètudier les principes 
d’une vraie palhogénie, c’est-à-dire d’une 
doctrine qui considère la nature des mala- 
dies. En effet , la nature des maladies n’est 
pas restreinte à des classes d’organes, mais 
la ménie maladie peut attaquer differentes 
parties du corps , et doit produire diffé- 
rens symptômes ou dèrangemens des fonc- 
tions, parce que la structure et les fonc- 
tions ^es parties sont différentes. 

Les mêmes considérations s’appliquent 
aux nerfs et au cerveau. Quant à l’anato- 
mie et à la physiologie, ses organes peu- 
vent être étudiés séparément ; mais je ne 
peux pas traiter des maladies du système 
nerveux en général , et du cerveau en par- 
ticulier , parce que les mêmes causes qui 
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dérangent les fonctions des autres organes 
peuvent attaquer aussi les nerfs et le cer- 
veau. En outre , la vie organique est pour- 
vue de nerfs , et par conséquent sujette à 
d,es maladies nerveuses, comme dans la 
Cardialgie , la dyspepsie , la colique et 
l’asthme ^ mais l’exameft de ces désordres 
n’est pas l’objet de cet ouvrage. Je ne di- 
rai pas non plus avec Cullen ^ Murgrave , 
J. Hoffmann, Tissot et autres, qu’il y a ma- 
ladie nerveuse toutes les fois que les nerfs 
souffrent, parce que, dans cette signification, 
chaque affection devrait être nommée /zer- 
veuse; ni avec Vhytt , qu’il y a également 
maladie nerveuse quand la sensibilité est 
exaltée, parce que, selon cette définition , la 
paralysie n’appartiendrait pas aux maladies 
nerveuses. Une troisième raison, qui fait que 
je ne dois pas parler séparément des mala- 
dies des nerfs et du cerveau , c’est que la vie 
automatique et la vie animale sont dans 
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une relation tellement dépendante Tune de 
l’autre que l’une devient souvent la cause 
des dérangemens de l’autre. Par conséquent 
je ne prendrai en considération que les dé- 
rangemens des fonctions de la vie animale, 
c’est-à-dire du mouvement volontaire , des 
cinq sens , et des manifestations de l’âme et 
de l’esprit. 
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. . 

in;trodugtion* 

L’examen des aliénations mentales est un objet 
qui intéresse beaucoup l’espèce humaine ; Car 
chaque individu peut en être atteint, le pauvre 
et le riche , le sobre laboureur et son maître qui 
vit dans la mollesse. Chacun doit donc souhaiter 
le progrès de cette branche de l’art médical. Si 
l’amour de soi-même n’était pas 'suffisant, j’in- 
viterais à considérer l’état déplorable des aliénés. 
En effet, quiconque a été témoin des dérange- 
mens qui ont lieu dans leS manifestations des sen* 
timens et des facultés intellectuelles, et a vu, par 
exemple , que quelqOes malades sentent des an<- 
goisses inexprimables , et s’imaginent être lès 
objets de la persécution civile ou les victimes de 
la vengeance divine ; que des êtres d’un naturel 
doux; et pacifique , durant les accès de leur ma- 
ladie , paraissent être inspirés par le démon de 
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la malice ; que des personnes connues pour leur ■ 
probité éprouvent un instinct irrésistible à voler; 
que d’autres sont poussées par une inclination 
féroce à livrer aux flammes tous les objets d’une 
nature combustible , ou à souiller leurs mains 
dans le sang humain ; que des femmes modestes 
s'abandonnent à des sentimens de libertinage et 
de débauche ; que des misérables s’imaginent être 
évêques, papes, seigneurs, ministres , rois , em- „ 
pereurs, etc. ; quiconque, dis-je, a remarqué que 
souvent les aliénés perdent non-seulement la santé 
du corps , mais aussi l’usage de leurs facultés mo> 
raies et intellectuelles , et par suite leur liberté 
personnelle , doit, par l’amour de soi-même et par 
^ l’amour du prochain , souhaiter que cette branche 
de l'art médical soit mieux cultivée. 

Il est généralement admis que l’aliénation 
mentale et la manière de la traiter ne saut pas 
assez, connues. En effet , cette étude a été trop 
négligée. On a fait des progrès dans le traitement, 
des autres maladies; mais peu de-personnes se: 
sont occupées de cette espèce de désordre. 11. 
n’y a pas d’ouvrage d’Hippocrate sur cette, ma- 
ladie ; il est incertain s’il en a écrit un, ou » 
l’ouvrage a été perdu. Dans son traité de l’Epi-?- 
lepsie , il considère la bile mêlée au sang et' 
transportée au cerveau comme la cause de l'a* 
liénatiou mentale. La bile noire, par exemple, est , 
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selon lui, la Cause des passions sombres, telles 
,que le soupçon, la jalousie, la hajne, la ven- 
geance; tandis que la bile jaune produit une 
grande irritabilité et l’extravagance. La pituite , 
d’après lui^ agit cq#nmenn sédatif en diminuant 
les opérations de l’âme, et en produisant une 
grande dépression des esprits , comme dans la 
peur, l’angoisse et le désespoir. Arétée , Celsus , 
Aurélianus et Trallianus sont les principaux au- 
teurs qui ont écrit sur l’aliénation mentale. Les 
inédecidK arabes ont adopté les opinions des 
Grecs et des Romains, en les moditiant toute- 
fois selon les circonstances et leurs propres pré- 
Pgés. 

« Dés médecins d’une époque plus récente , di l le 
docteur Davis, traducteur anglais d^’ouvrage de 
M. Pinel, out négligé l’étude des désordres de 
l’esprit. On ne permettait au malheureux aliéné , 
dit -il, que de vivre dé pain et d’eau, cou- 
ché sur un lit de paille et attaché avec une chaîne 
à la muraille d’une cellule obcure et solitaire , 
comme un être indigne de toute sollicitude, 
étant ainsi victime de la maxime paresseuse qui 
établit que l’aliénation mentale est incurable. Il 
est remarquable que , de toutes les maladies aux- 
quelles Fespëce humaine est sujette, celle-ci a 
été la plus négligée. 

K Les traités qui ont été publiés sur l’aliénation 
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menlale depuis la renaissance de la lilléralure en 
Europe, ne^datent que depuis peu d années, et, 
à l’exception d’un très-petit nombre , ils ne sont - 
que des annonces d’établissemens sous la direc- 
tion des auteurs respectifs. CfS publications , sans 
être méprisables , n’ont pas beaucoup contribue 
à l’explication de la théorie, ni aux progrès 
d’un traitement plus heureux. Elles ont rarement 
montré des démarcations exactes des variétés des 
aliénations mentales dépendantes soit des tempe- 
rameus, soit des' habitudes, soit de^ facultés 
» spécialement exercées ou de toutes autres causes , 
connaissances essentiellement nécessaires pour la 
pratique. Sans avoir des vues nosologiques de la 
maladie , les professeurs de cette branche raé- • 
dicale se so^t livrés à un traitement routinier 
propre plutôt à discréditer qu’à faire avancer nos 
connaissances , en établissant des principes inva- 

riables. » . ' t 

• Du temps de Loclie , l’aliénation mentale était 
regardée comme un grand opprobre. Il n y a 
que peu de temps que les aliénés commencent à 
être considérés comme des objetsdignes des soins 
des gouvernemens. Dans quelques pays il leur 
est encore permis d’errer et d’être ainsi la terreur 
du faible et l’horreur de l’homme de bien. Des 
médecins même négligent ces victimes, X)u les 

renferment comme des êtres dégoùlans et ter- 
* 
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riblcs. Beaucoup d’établissemens de celle espèce 
Oui la réclusion pour bul principal , el là les vues 
médicales neparaissenlque secondaires. 

Les causes de noire ignorance, par rapport 
à l'aliénalion menlale , sont nombreuses. D’abord 
l’examên de cet objet est Irès-difTicile ; il éSt sou> 
I vent considéré comme inaccessible à l’art médi- 
cal. Au lieu de multiplier les observations et de 
profiler de toutes les occasions qui s’offrent , peu 
^ de médecins s’occupent de cette branche. Ceux 
qui auraient cet avantage se trouvent souvent en- 
gagés dans d’autres soins, el, faute de temps, ne 
peuvent diriger leur alèeution vers cette étude. 
Beaucoup d’autres sont effrayés de toute innova- 
tion , et , au lieu d’exercer leurs propres facultés 
de réflexion , suivent les doctrines de leurs pré- 
décesseurs ou des contemporains qui peuvent 
influencer leur état social. En effet, il est doulou- 
reux de voir que des médecins qui sont attachés 
aux établissemens publics de fous ne commu-« 
niquent pas assez les résultats de leur ex- 
périence. Je pense , avec M. Pinel , que celui 
qui cultive la médecine doit observer une con- 
duite franche et loyale , sans cacher les obstacles 
qu’il rencontre dans sa Qiarclft , et qu’il ne doit 
pas sentir de la répugnance à faire connaître ce 
qu’il a découvert. Cependant le contraire a sou- 
vent lieu. En Angleterre , j’î^i rencontré des me- 
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decins qui ne permettent à personne de voir 
leurs institutions, et qui , comme M- Pinel le dit , 
sous le voile d’actions secrètes , tachent de donner 
la sanction à des prétentions auxquelles ils n’au- 
raient peut-être pas de droits réels. Il est jxiur- 
• tant jtiste de dire aussi que d'autres dot des 
idées plus élevées , et savent distinguer le visiteur 
qui les incommode dans le seul but de satisfaire 
sa curiosité, de celui qui veut s'instruire par l’ob- 
servation. 

L’étude de l'aliénation mentale est tellement 
négligée et en arrière, qu’elle n’est point enseignée 
dans les écoles pu blique|i comme branche d’ins- 
truction médicale ; tandis que dans certaines univer- 
sités les étudians sont obligés de suivre des cours 
sur l’art vétérinaire. Tout ce que les médecins 
savent de l’aliénation mentale n’est que le fruit 
de leur propre expérience. Cependant la connais- 
sance de l’homme moral et intellectuel, comme le 
docteur Rush ledit(i),est si imporlante,mêmedans 
la pratique générale , qu’elle devrait être le vade^ 
mecum de tout médecin ; et il est impossible de 
comprendre les dérangemens des manifestations 
de Tàme et de l’esprit sans connaître l’homme 
moral et intellectiAl daq^ l’état de santé. 

En effet, l’histoire de l’aliénation mentale est 



/ (l) Sîxteen inttod. lectures , Phil. 1811 , pag. 266. 

f 
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nécessaireruenl liée à celle de la philosophie ; c’est 
pourquoi les explicalions des dérangemens de 
cette nature ont toujours été adaptées aux opi- a 
nions philosophiques des J^les. Les anciens philo- 
sophes, qui admettaient l’âme du monde, qui con- 
sidéraient l’âme de l’homme comme en étant une 
émanation, et qui regardaient la matière comme 
inerte , et chaque action comme le résultat de 
quelque esprit; ceux qui attribuaient toutes les 
opérations de l’homme^u mélange des élémens 
des corps, ou qui croyaMit à deux principes , l’un 
bon , l’autre mauvais ; ceux qui adoptaient l’exis- 
tence des esprits de difTérens ordres, et une relation 
entre les mondes spirituels etcorporels; ceux qui 
supposaient que des esprits invisibles molestaient 
l’âme humaine , ou qui croyaient que l’âme de 
l’homme était pure etincorruptible,etque lama- 
tiè# seulement en troublait les fonctions , expli- 
' quaient différemment les aliénations mentales, et 
modifiaient leur plan curatif selon leurs opinions 
théorétiques. 

Les premiers métaphysiciens de l’Egypte dé- 
tachèrent l’histoire de l’âme des recherches des 
philosophes de la nature, et ils attribuèrent les 
dérangemens de ces manifestations à un agent 
indépendant de l’organisation. Cette bpinion a été 
propagée et adoptée par les siècles qui suivirent. 
Les prêtres, qui disaient que les aliénations men- 
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taies étaient produites par des esprits médians y 
prétendaient aussi qu’ils avaient pouvoir sur la 
cause invisible J et av^nt recours à l’exorcisme. 

Dans les derniers temps, l’influence de l’orga> 
nisation sur les inanifestalions de l’ànie a été exa« 
minée avec plus d'attention , et le cerveau et les 
nerfs ont acquis un degré d’importance qu’ils 
n’avaient pas dans les opinions des anciens pby^ 
Biologistes. En effet , il est hors de doute qu’une 
connaissance parfaite facultés de l’âme et de 
l’esprit , et des conditions sous lesquelles leurs 
manifestations ont lieu, doit conduire à des idées 
plus exactes par rapport à leurs dérangeraens. 
Ainsi nous nous flattons que nos recherches ana*- 
tomiques et physiologiques deviendront la base 
d’une nouvelle théorie des aliénations mentales. 
Chacun doit dire avecM.Haslam (i), que «quand 
les fonctions du cerveau seront pa r fa item en Aon- 
nues , et l’usage de chaque partie cérébrale dé- 
terminé , nous seçons en état de juger jusqu’à 
quel point la maladie qui attaque les parties peut 
augmenter, diminuer ou altérer les fonctions. 

Il y a des considérations générales en patholo- 
gie qui ne sont point encore appliquées au trai- 
tement des aliénations mentales. Cependant puis* 
que , sous beaucoup de rapports, les maladies de 

(i) Observations on madness. , 2 * édit. , pag. a3j. 
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la vie animale doivent être traitées comme celles 
de la vie automatique, et que les médecins ne 
doivent jamais perdre de vue ces considérations , 
je vaîP essayer d’en faire mention , mais seule- 
ment d’une manière succincte (i). 

En médecine , la première notion , qui est 
fondamentale, met une différence entre les sym- . 
pt^es et la maladie. Quand les fonctions du corps 
ou de ses parties sont dérangées, ce ne sont pas 
les fonctions dérangées, mais la cause de ces dé- 
rangemens et l’état dérangé de l’organisation qui 
constituent la maladie. Par conséquent la plupart 
des maladies prétendues ne sont que des sym- 
ptômes et non des êtres séparés, comme M. Brous- 
sais le dit très-bien. L’homme est trop disposé à 
personnifier les phénomènes. Le dérangement de 
la circulation du sang et de la température du 
corps , par exemple , est représenté comme un 
être réel sous le nom de fièvre , etc. * 

Dans chaque malade, la constitution physique 
mérite une attention particulière , sous le point 



• 

(t) Le docteur Gall a examiné cet objet avec détails dans 
un ouvrage inlitulé : Philosopkish-Medicinische -Unter- 
suchungen ucber Natur und Kunst im gesunden uiid 
kranken Zutlande des Mmschen. IVien. 1791 . Il n’a publié 
que deux chapitres ; mais quiconque les a lus avec attention 
doit regretter que l’ouvrage ne soit pas achevé. 
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tie vue de la susceptibilité maladive et de la pos- 
sibilité d’être guéri. Elle diffère d’une nation à 
une autre , et chez les différens individus de la 
même nation. Les peuples civilisés sont^à cet 
égard , exposés à beaucoup de souffrances incon- 
nues aux sauvages ; et ceux-ci supportent avec 
une grande force les affections douloureuses ^ont 
la dixième partie tuerait les hommes délicats 
de nos sociétés civilisées. Tous les médecins 
attentifs savent combien les personnes faibles et 
cachectiques sont aisément atteintes, et avec 
quelle facilité leurs fonctions subissent de pro- 
fondes altérations par des causes les plus lé- 
gères, qui ne feraient même aucune sensation 
sur des individus forts et robustes. Non-seule- 
ment la faiblesse générale doit être prise en con- 
sidération, mais aussi la faiblesse locale doit être 
soigneusement observée. Il est peu de personnes 
qui n’aierft pas une partie plus faible. Dans beau- 
coup de familles la 'faiblesse de certaines parties 
est même héréditaire; et c’est pour ceU que la 
même cause produit souvent des symptômes 
toufcrà-fait opposés chez les différens malades. Ici 
elle affecte la tête, là la poitrine, l’abdomen 
chez un troisième , de sorte que les médecins sont 
souvent trompés , et sont ainsi induits à admettre 
et à regarder les différens symptômes comme 
des maladies différentes : de là le typhus nerveux , 
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le typhus lymphatique, les fièvres cérébrales, 
catarrhales et gastriques. 

Il irtiporle surtout de ne pas perdre de vue que 
les causes du dérangement sont toujours en re- 
lation avec la constitution physique. C’est ainsi 
qu’on observe que certaines maladies épidémi- - 
ques attaquent certaines espèces d’animaux, tan* 
dis que les autres en sont préservées , ou que , dans 
la même espèce, ce sont les individus robustes > 
et non les faibles. 'Les affections inflammatoires, 
par exemple,* sont plus dangereuses dans un 
malade que dans un autre. La disposition plus ou 
moins susceptible dépend encore du sexe, du 
tempérament, de l’âge, du climat, de la saison 
et du temps , de la nature de la maladie et de ses 
périodes. La même maladie attaque un système 
plutôt qu’un autre , et dans ses diverses périodes 
elle parait dans des systèmes différens. Chez le 
même individu l’irritabilité varie d^s l’^at de 
santé et de maladie ; de là l’impossiSilité* tirer 
des conclusions exactes, et d’établir des systèmes • 
curatifs absolus et uniformes. 

Dans le traitement curatif il est nécessaire, 
d’abord , de distinguer la force médicatrice de la 
nature dfe l’influence de l’art ; il faut encore con- 
naitre les conditions indispensables à la nature , 
son efficacité ou son impuissance. Ce n’est que, 
pourvus de ces données préliminaires, que nous 




• Digitized by Google 



12 



OBSERVATIONS 



pouvons l’imiter, la forlifierou rafTaiblir,et surtout 
diriger sa manière de procéder. C’est la nature 
qui conserve l’état de sauté, et la nature est l’a- 
gent principal dans la guérison des maladies, 
c’est-à-dire, dans le rétablissement des fonctions 
dérangées. En effet, il y a un grand nombre 
d’affections que la nature seule guérit. Son pou- 
voir énergique est évident, puisque la santé des 
malades est rétablie par des traitemens différens , 
et quelquefois même tout opposés. C’est aussi 
pourquoi les plus grands médecins ne sont pas 
d’accord sur l’emploi de remèdes, d’ailleurs très- 
efficaces. Chacun attribue à ses prescriptions le 
succès qu’il a obtenu, tandis vque le malade doit 
souvent sa guérison à la nature seule. Van-Hel- 
mont eut donc raison de dire : « Omnes acade~ 
miarum potestates connexœ] tantnm non possunt 
quam naiura absque illis ^ sua sponte , potest 
tttquefacit. » Il est certain que, dans beaucoup 
de ca^ on* ferait mieux de ne pas déranger la 
nature. 

Les moyens curatifs que la nature emploie 
sont variés, et c’est pour cela que les symptômes, 
et surtout les périodes des maladies et leurs cHses 
doivent être soigneusement observés. Eti outre, 
les parties affectées, leur excitabilité , leur sympa- 
thie, l’habitude, et , jusqu’à un certain point, l’ins- 
tinct du malade , doivent être examinés» 



M 
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Olpendant H y a des cas où le pouvoir de 
la nature est insutllsant, et où un procédé raison- 
nstble restaure la santé , tandis que la nature 
impuissante succombe. Hippocrate, qui a tant 
observé cette même nature, a trouvé que beau- 
coup de maladies sont mortelles, tandis qu au- 
jourd’hui elles sont guéries par l’art. C’est pour- 
quoi Asclépiade appelait le procédé d’Hippocrate 
une contemplation de la' naort. La nature, par 
exemple, est ordinairement impuissante dans les 
cachexies , le scorbut , les scrophules , les obstruc- 
tions, les indurations, les hydropisies, la diarrhée 
ou la dysenterie invétérée, etc. Il faut encore 
admettre que quelquefois la nature guérit ces 
maladies ; mais , assistée par l’art , elle produira 
le même effet en moins de temps que lorsqu’elle 
est abandonnée*à elle-même. 

Dans le traitement médical de toutes les ma- 
ladies, il est de la plus .haute importance de 
considérer les forces corporelles ou , comme ou 
s’exprime ordinairement, les forces vitales. Leur 
influence est perceptible non-seulement dès l’ori- 
gine, mais aussi dans le progrès et la terminai- 
son de chaque maladie, dans la convalescence 
et les rechutes. Sans les forces vitales l’aVt mé- 
dical ne peut rien. Des hommes faibles ne sont 
pas seulement sujets à un grand nombre de 
maladies, mais leurs affections sont aussi plus 
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dangereuses. Dans des personnes ëpnlsée# les 
maladies dégénèrent aisément , et suivent un 
cours moins régulier. C’est pourquoi dans des 
maladies peu dangereuses , quand les forces vi- 
tales viennent à être trop diminuées par l’art , des 
symptômes effrayans et des suites incurables eu 
sont le résultat. La convalescence dépend encore 
de la conservation ou de la restauration des 
forces vitales , et les Rechutes sont plus ou moins 
nombreuses d’après l’état de la convalescence* 
Hippocrate , qui a négligé de soutenir les forces 
corporelles , a observé beaucoup de rechutes. 

Les ‘forces vitales étant de cette importance, 
il est fâcheux que leur estimation soit si difficile. 
Chaque maladie , même chaque individu , pré- 
sentent des particularités. Les mêmes symptômes 
indifférens dans un cas, indiquent un danger 
imminent dans un autre, et dans des maladies 
mortelles ils ne se voient même point. Par consé** 
quent il faut connaître la marche entière de 
chaque maladie , et les symptômes qui paraissent 
dans toutes les circonstances. 

L’état de faiblesse mérite une attention par* 
ticulière de la part du praticien. La division 
que Gall a établie dans l’ouvrage mentionné, et 
qui est fondée sur la nature, me parait être la plus 
utile : il démontre l’importance de distinguer la 
suppression, la fatigue et l’épuisement des;, forces 
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vilales. Ainsi des hommes sanguins et rc^ufites , 
au commencemept d’uneafTection inflammatoire, 
se sentent faibles , le pouls même est quelquefois 
supprimé. Cependant des saignées et l’appareil 
débilitant oteiil la sensation de la faiblesse. Cet 
état de suppression peut être causé par le sang, 

• létat saburral des intestins, par des maladies 
contagieuses, etc., et il peut être soupçonné 
toutes les fois que ni des maladies chroniques, 
ni des causes débilitantes n’ont précédé ; c’est 
encore le cas quand les forces tombent subite- 
ment, et que les médicamens stiniulans augmen- 
tent les symptômes; ou quand des symptômes 
d une faiblesse extreme et d’une force excessive 
paraissent alternativement et subitement. 

Dans d’autres cas , la sensation de la faiblesse 
n’est que le résultat de la fatigue , et alors il 
. ne faut que du repos. Cela a lieu après des 
attaques convulsives , hystériques et hypocon- 
driaques , apres une longue continuation de la 
meme fonction , telle que marcher , nager , 
rester debout , parler , veiller , réfléchir , etc. 
Cette sorte de faiblesse est souvent trompeuse , 
parce qu’elle offre les mêmes symptômes que 
l’épuisement. Le visage est quelquefois pâle , 
les yeux immobiles , le pouls faible et intermit- 
tent ; le malade parait être presque mort ; mais 
la faiblesse disparait bientôt. Seulement, ^quand . 




i6 * 'observations 

* la Cause de la fatigue continue trop long-temps 
.et agit avec une violence excessive, l’épuisement 
véritable succède , et le plan curatif doit être 
modifié. 

La troisième sorte de faiblesse est fondée sur 
l’épuisement , qui admet difiérens degrés. Les 
causes sont nombreuses , telles que des maladies 
graves et chroniques, des évacuations copieuses, 
une grande perte de semence , des hémorragies , 
le manque de nourriture , des affections péni- 
bles , des indispositions qui empêchent la nutri- 
tion , etc. 

Toutes ces considérations s’appliquent aux ma- 
ladies de la vie animale , et j’ai l’intention de 
prouver que la doctrine des dérangemens des 
manifestations morales et intellectuelles doit être 
réduite aux principes généraux de la pathologie, 
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PREMIÈRE PARTI 



Dérangemens des Sens extérieurs. 

Xjes maladies des sens extérieurs doivent être 
définies comme celles de toute autrç partie du 
corps. Ainsi il y a maladie dès que la volonté 
n’a plus d’influence sur les muscles, ou si les 
sensations dés cinq sen% sont trop ou trop peu 
énergiques , ou enfin si elles sont altérées. Ces 
affections sont examinées dans la pathologie gé- 
nérale; on les range dans la classe des névroses, 
et on les réunit avec les autres maladies ner-' 
veuses de la poitriùe et du bas-ventre , telles que 
l’asthme , la toux convulsive , la dyspné^e , la 
cardialgie et la colique. Les fonctions de la vie 
automatique et de la vie animale étant essen- 
tiellement différentes , je séparerai les chapitres 
qui traitent de leurs lésions. Cependant il faut 
remarquer que les causes de ces deux sortes de 
dérangemens doivent être réduites aux jjiêmes 
principes, attendu qu’elles affectent toujo^ l’or- 
ganisation. Ear conséquent , pour bien traiter les 
dérangemens de la vie animale, il faut con- 
naître les principes de la pathologie général^. Je 
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donnerai ici qu’un abrégé des dérangemens 
des fonctions des cinq sens, parce qu’ils sont 
détaillés dans beaucoup d’ouvragesknosologlques« 
bien que pense que nos connaissances sont 
encore susceptibles d’une grande amélioration 
dans ce genre ; niais n’étant qu’un objet secon- 
* daire de cet ouvrage , je ne ferai que les indi- 
quer pour montrer leur connexion avec les antres 
maladies , «et surtout Tanalogie qu’il y a entre 
les dérangemens des sens extérieurs et ceux des 
nianifestartions de Famé et dé l’esprit. C’est sous 
ce point de Vue que mes* considérations par rap- 
port aux sens eitérreùrS doivent être lues. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des DérangëmenS du mouwment volontaire. 

1<L me semble qu’il n’y a pas de maladie parti- 
culière aux muscles ; ils sont seulement affectés 
par différentes causes eomme les autres parties 
du corps; par exemple, par l’inflammation, ta 
Syphilis , la fièvre intermittente , la contagibn. 
Leur^uctnre et leurs fonctions étant différentes, 
que, dans l’état de maladie, ils présentent 
cj^ fdes ^rmptêimes particuliers. Par conséquent ta 
imorée , lé tétanus , le trismu^, l’épilepsie et-tes 
convulsions en général ne peuvent pas être con^ 
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dérés comme des maladies des muscles, mais 
comme l’effeUde diverses causes. Cette ide'e est 
d’autant plus rationnelle , que la même cause pro- 
duit dans un individu des convulsions en géne'ral ; 
dans un autre, la chorëe ; dans un troisième, 
l’épilepsie, ou le tétanus-^ ou le trisraus. > 

- COIfrULSIOWS ST SPJSKSS. 

Chaque contraction et relaxation^ involontaire 
des libres musculaires est appelée convulsion ^ 
tandis que la simple contraction porte le nom de 
spasme. Les convulsions admettent des modifica- 
tions nombreuses ; elles ont lieu dans tout le corps 
eu dans certaines parties ; elles durent plus ou 
moins long-temps, sont continues ou intermit- 
tentes, périodiques ou irrégulières, accompagnées 
de fievre ou sans fièvre , douloureuses ou insen- 
sibles.* A ces modifications ou a donné des noms 
difierens. On appelle , par exemple , tétanus l’état 
où les muscles .sont rigides et immobiles ; chorée, 
les mouvemens involontaires du corps, soit d’un 
côté, soit d’une seule partie, qui ne sont pas dou- 
loureux , et qui ne privent pas non plus le malade ' 
de la conscience de son existence. La liste des 
affections musculaires se trouve dans tous les ou- 
vrages de nosographie : je les passerai donc sous 
eilence, et je me bornerai adiré, avec plusieurs 
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auteurs , qû’elles ne sont que des symptômes et 
non des maladies. , » 

Quant aux causes des affections musculaires, il 
faut remarquer que la cause primitive ne peut 
pas être entendue sans connaître ce qui se passe 
dans les mouvemens volontaires. Par conséquent 
on ne peut examiner que les causes secondaires 
ou occasionnelles, et modifier le traitement d’après 
celles-ci. Elles peuvent être idiopathiques ou sym- 
pathiques ; en outre , elles peuvent être locales ou 
générales. Elles sont locales par la présence du 
méconium , de la saburre , des vers ou des, poisons 
dans les intestins ; par la dentition difficile ; par des 
plaies , surtout celles de la paume de la main ou 
à la plante des pieds ; par des opérations dou- 
loureuses, telles que des amputations, la castra- 
tion ; par les excroissances osseuses qui font pres- 
sion sur le système nerveux , etc. Elles son\ gé- 
nérales dans les exanthemata , la répercussion des 
affections cutanées , les émotion^ fortes et pé- 
nibles , telles que la haine ou la terreur , une 
grande perle de sang , une faiblesse générale et un 
refroidissement subit. Ainsi , dans les climats 
chauds , le télanus est souvent produit par le grand 
et subit changement de la température. 

Le pronostic et le traitement dépendent de la 
cause, et doivent être modifiés conformément 
aux principes de la pathologie générale. 
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ÉPItEPSI E. 

Ce Bom est donné aux convulsions du oorps 
en général ou seulement de certaines parties, 
accompagnées , pour la plupart , d’une suspen- 
sion des fonctions des sens extérieurs et des fa- 
cultés intérieures de l’âme et de l’esprit. Jeudis 
p^ur la plupart , parce que quelquefois , dans des 
attaques légères, les malades ne perdent pas tout- v 
à-fait leur connaissance , et TiriS se contracte à 
l’impression de la lumière ; mais quand les attaques 
sont fortes, toute sensation est perdue et l’iris est 
immobile. Les attaques sont subites ou précédées 
par des symptômes difïérens, tels que la lassi- 
tude , l’angoisse , la dyspnée , la cardialgie , la dys- 
pepsie , Turioe pâle et copieuse , le dérangement 
des sens , les larmes abondantes , la rougeur de 
la face , l’engourdissement des membres , ïaura 
epileptica, etc. 

Les attaques elles-mêmes sont accompagnées 
de symptômes très-variés. Quelquefois l’épilep- 
tique tombe où il est , d’autres fois il fait quelques 
pas sans connaissance , et tombe , ou il se tourne 
en cercle ; d’autres fois encore il continue à mar- 
cher sans connaissance jusqu’à la 6n de l’attaque ; il 
est tranquille du il crie ; ordinairement il se con- 
tracte les doigts , surtout le pouce ; il est sujet à 
des contorsions variées, au grincement des dents. 
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à des évacuations de la salive et de l’urine , etc. 
Le pouls est ordinairement irrégulier, petit et 
contfacté , quelquefois à peine perceptible», d’au- 
tres fois cependant étendu et plein; souvent le ma- 
lade est molesté par une toux convulsive, etc., etc. 

Le nombre des attaques et leur durée varient 
extrêmement. Quelques individus sont affectés 
une fois par an 4 d’autres une fois par mois, ^ 
tous les quinze jours , ou par semaine , tous 
les jours , et pfusieurs fois mém'e dans la jour- 
née. Après des attaques fortes, ils se sentent 
faibles , s’endorment , et ressemblent quelquefois 
à des apoplectiques; mais le pouls fréquent, la 
peau molle , la transpiration, la respiration moins 
profonde et plus naturelle, ôtent toute appréhen- 
sion. Etant éveillés , il ne leur reste pas le moindre 
souvenir de ce qui s’est. passé durant l’accès. 

D'après cela , on doit sentir que l’épilepsie 
n’est qu’un symptôme et non une maladie. Les 
causes sont locales ou générales. Les premières 
existent spécialement dans la tète ou dans l’abdo- 
men. Des blessures au crâne ou sa dépréssion , des 
excroissances osseuses qui s’y forment, des ossifi- 
cations des vaisseaux sanguins dn cerveau, des 
tumeurs, des hydatides, la collection d’un fluide 
quelconque dans la tête, peuvent produire l’épi- 
lepsie. Beaucoup d’épileptiques ont le front ré- 
tréci , et la partie supérieure et postérieure de la 
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lèle clevëe. Cependant celle configui'alîon de la 
tète existe aussi dans beaucoup d’autres individus 
qui^ne sont jamais affectés d’épilepsie. Par con- 
séquent elle ne peut Â*lre considérée comme 
cause de côtle affection. Il est encore à rcmai;- 
quer que l’irritabilité individuelle du malade est 
d’une grande importance, parce que les lésions 
locales de la tête existent quelquefois sans pro- 
duire l’épilepsie; et d’autres fois ces mêmes causes, 
au lieu de l’épilepsie , produisent la folie ou la 
démence. , 

Je pense , avec le docteur Parry (i) , qu’il 
n'est pas nécessaire^ de réfuter en détail l’opinioa 
des frères Wenzel, qui attribuent l’épilepsie idio- 
pathique à une altération de la glande pituitaire. 
J’ai vu quelquefois celle partie désorganisée sans 
qu’iii y ait eu aucun symptôme épileptique. 

Les affections locales de l’abdomen qui pror^ 
duisent quelquefois l’épilepsie , sont des acides , 
des vers , des poisons , des concrétions calcu- 
leuses , des obstructions , la grossesse : eu uu 
mot toutes les causes des convulsiou|| en gé- 
néral. 

Quelquefois l’épilepsie est l’effet de la *consti« 
tulion^organique; rarement ^e est un symptôme 
de la pléthore , mais elle l’est souvent d’une consti- 



^ (i) Elemem of Pathologjr, tom. I, page 5ia. 
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tution faible et irritable. C’est pourquoi toutes les 
évacuations débilitantes la produisent, comme 
l’onanie , la diarrhée , les hémorragies , les v 
continuées , l’étude protractée , des émotions pé- 
nibles de l’ame. Les ivrognes y sont également 
sujets. * 

L’épilepsie est héréditaire , ainsi que toutes les 
affections convulsives et beaucoup d’autres désor- 
dres. C’est pourquoi, dans les familles où ce mal 
existe, on le cache avec grand soin. En- effet, 
dans l’ordse social , c’est un obstacle invincible 
aux unions des -familles, par l’extrême horreur 
que ce genre de mal porte dans l’esprit de tous 
les hommes. 

Chez les anciens , l’épilepsie a été considérée 

« ^ 

comme l'effet de mauvais esprits, ou comme une 
punition des divinités irritées. On sait qu’à Rmne 
l’épilepsie produisait une telle consternation que 
les assemblées du peuple étaient dissoutes , et 
les malades abandonnés par leurs amis , comme 
des êtres coupables qui avaient offensé les dieux. 

De ^xamen des causés de l'épilepsie il ré- 
sulte qu’il n’y a et qu’il ne peut y avoir ni un 
éremède universel , ni un traitement général contre 
l’épilepsie. Lorsqi^ùn médecin me dema|^de un 
remède contre des symptômes , je ne sais si je 
dois avoir pitié du médecin aussi bien'^ue du ma- 
lade. En effet , si l’épilepsie n'est qu’un symptôme 



Digilized by Google 




el non une maladie , il ne peut pas y avoir de re- 
mèdes généraux contre ce mal, el<cela explique 
pourquoi les mêmes moyens , employés contre 
le^même sym|lôme , ont été préconisés et blâ- 
més : les symptômes étaient alors produits par des 
causes diflé rentes,, ou la constitution physique des 
malades était différente. 

L’épilepsie est curable ou incurable , d’après 
la cause qui peut être ou non détruite. Si la cause 
consiste dans une configuration défectueuse du 
cerveau, dans une tumeur, dans une collection 
de fluide , ou d’autres cabses analogues , le mal 
est sans remède ; quandAla cause est consti- 
tutionnelle, on a observé de tous les temps que 
l’épilepsie était guérie plus facilement dans les 
années climatériques , et qu’après la puberté la 
guérison était, plus douteuse. L’épilepsie hérédi- 
taire est la plus i*ebelle de toutes. Quant aux 
autres considérations générales sur cette maladie , 
elles appartiennent aux principes de la pathologie 
, générale. On ne saurait trop répéter que tout 
traitement qui n’est pas fondé sur la cause S'est 
que routine. ^ * 

CJTAtEPSI t. 

t 

Dans la catalepsie le malade est sans fièvre ; 
le mouvement volontaire est anéanti, et ordi- 
nairement les fonctions des sens extérieurs sont 
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suspendues ; mais le malade conserve la mobilité 
de ses muscles , et reste dans la position dans la> 
quelle il était quand il est attaqué, ou dans celle 
qu’on lui donne. Toutes les aulret considérations 
de cette affection suivent le même ordre que j’ai 
observé en examinant les symptômes de l’épilep- 
sie. Le docteur Parry a suspendu une attaque de 
catalepsie en comprimant les deux carotides, 
tandis que la^ompression de l’une seulement ne 
produisait aucun effet. ^ 

PJRJLrSIE. 

La paralysie est la^privation du pouvoir mus- 
culaire. Ordinairement le sens du toucher eit 
détruit en même temps. La cessation du mouve- 
ment peut être locale, comme dans les extrémi- 
tés supérieures ou inférieures, ou dans un seul 
membre, ou dans les muscles nécessaires à la 
mastication, à la déglutitbn, à la respiration, à 
la voix; dans l’estomac, les intestins, l’utérus; 
enfin elle est quelquefois générale, ou elle attaque 
seutement la moitié du corps. Elle peut être 
produite subitement oumccessivement. 

Depuis long-temps cm a observé |qu’ordinai- 
rement , dans la paralysie, le mouvement volon- 
taire et le sens du toucher étaient détruits eu 
même temps, mais que quelquefois l’un cesse 
tandis que l’autre se maintient.. On en a tiré la 
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cODséqumce qu’il y a deux sortes de nerfs. 
L’anatomie ne lésa pas encore démontres^ mais 
je crois qu’ils existent, par les raisons suivantes : 
les mémesfibres nerveuses ne vont pas aux muscles 
et à la peau, et chacune de ces parties a des 
fonctions particulières. Les nerfs qui sont né- 
cessaires au mouvement* volontaire ne ' peu- 
vent pas propager les impressions des nerfs du 
toucher, ni ceux-ci les impressions do mouve- 
ment. Les musoles reçoivent leurs impressions 
du dedans, le sens du toucher du dehors. Les 
nerfs du mouvement sentent la fatigue et la 
douleur en général, de même que les autres 
parties de la vie automatique ; ils n’éprouvent 
aucune sensation de la 'température ni de l’hu- 
midité. La sensation de la fatigue n’est pas en 
rapport avec les nerfs du toucher, car on peut 
'être fatigué et avoir en même temps le toucher 
très-sensible. D’un autre côté le toucher n’est pas 
proportionné aux muscles. Les fonctions du 'tou- 
cher. sont assistées par les muscles comme celles 
des autres sens. C’est-à-dire, si les facultés in- 
térieures se servent des cinq sens pour recevoir 
des impressions extérieures , elles excitent les 
muscles pour seconder les sens! D’après cela on 
pourrait dire que la langue est pourvue de trois 
sortes de nerfs; les uns pour la mouvoir, les 
antres pour le toucher, et la troisième espèce pour 
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le go^t. £n ajoutant à tout cela les observations 
par rapport à l’.état maladif, c’est-à-dire, que les 
^ fonctions peuvent être lésées séparément , on a 
raison d’admettre la différence des nerfs , et les 
anatomistes devraient continuer à eu chercher la 
démonstration. 

On peut objecter que les nerfs du toucher et du 
mouvement partent de la même paire, par con- 
séquent qu’ils sont les mêmes. Cette conclusion 
est erronée : la cinquième paire des nerfs de la 
tête prouve le contraire. En effet, les fonc- 
tions des 6bres nerveuses de cette paire sont évi- 
, demment différentes , et aussi admet-ou une dif- 
férence dans les fibres. Les paires des nerfs spi- . 
naux sont divisées en plusieurs faisceau^t, et d’une 
manière plus distincte que la cinquième paire, 
par conséquent ces divisions peuvent aussi diffé- 
rer par leurs fonctions. 

Dans les paralysies, après avoir examiné les 
parties affectées t>u l’étendue du ipal , il faut eu 
chercher les causes. Celles - ci peuvent se trouver 
dans la tête, dans l’épine du dos, dans les viscères 
abdominaux , ou dans les parties paralysées elles- 
^ mêmes. L’hémiplégie , ou la paralysie d’un côté, 
dépend de différentes causes qui tiennent au cer- 
veau. Par nos recherches anatomiques nous avons 
démontré pourquoi les lésions du cerveau d’ua, 
côté affectent souvent les muscles du côté opposé. 
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quelquefois ceux du même cùlé, et quelquefois 
ceux des deux côtés. L’explic'atiun est fondée sur 
la commuaicatiou des parties céréBrales avec les 
nerfs du corps. Les faisceaux pyramidaux de ce 
qu’on appelle moelle allongée forment une dé- • 
cussation , c’est-à-dire , que les fibres de chaque 
pyramide prennent leur origine dans le côté op- 
posé, et passent à travers les unes des autres. 
De cette manière , toutes les parties du cerveau 
qui sont en connexion avec les faisceaux pyra- 
midaux sont aussi en communication avec les 
nerfs du côté opposé. Mais parce que les autres 
faisceaux de la moelle allongée ne s’entrecroisent 
pas y les parties cérébrales qui sont en connexion 
avec eux ont leur iuüuence sur les nerfs du même 
côté. Par conséquent , les dérangemens des par- 
ties du corps par sympathie dépendent des parties 
cérébrales qui sont affectées et en communica- 
tion avec les nerfs du corps. Cet objet est traité 
avec plus de détails dans notre grand ouvrage 
sur l'anatomie du cetveau et des nerfs. J’ajou- 
terai seulement que l’entrecroisement des fais- 
ceaux pyramidaux explique aussi pourquoi, dans 
la paralysie, les muscles de la face sont affectés 
du même côté ; car tous les nerfs du mouvement 
.volontaire sont liés entre eux , et l’influence du 
cerveau se propage par le moyen des pyramides 
ou des autres faisceaux , eu haut ^ en bas, sur 



3o 



03SERYAT10rrS 



toutes les parties analogues qui sout en conimu- 
nicatioD. Enfin , l’anatomie explique comment , 
dans la paralysie , tantôt c’est l’œil du même 
côté , et tantôt celui du côté opposé , qui est 
• afl'ecté. Cela vient de ce que le nerf optique ne 
forme qu’un eutrecroisement partiel qui, d’après 
les observations de M. de Jeoannis , parait consis- 
ter en lames. |Jne lésion du cerveau qui affecte le 
nerf optique en avant de son entrecroisement , 
ou la partie externe , depuis l’entrecroisement 
jusqu’au corpus geniculatum ejctcrnum ^ déran- 
gera la vision du côté de la lésion , tandis que 
l’affection de la partie interne du nerf optique et 
de celle en avant de l’entrecroisement est pro- 
pagée au côté opposé. 

Les causes de l’hémiplégie sont presque tou- 
jours dans le cerveau , et d’autant plus probable- 
ment lorsque quelques fonctions de la tête sont 
dérangées en même temps. Ces causes sont locales 
ou générales : locales , soit par l’effet de lésions 
violentes du dehors, comme des coups, la dépres- 
sion du crâne , des secousses ; soit par la collection 
d’un fluide, par des tumeurs, la suppuration, des 
ossifications , etc. Elles sont générales par l'effet 
d’émotions fortes de l’âme , telles que la terreur, 
le chagrin , la fureur , la joie ; les causes débili- 
tantes , comme des évacuations continues , les 
hémorragies ^la suppression des évacuations ha- 
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bituelles , la répercussion des 'éruptions cutanées , 
le refroidissement. I.a paralysie est quelquefois , * 

un symptôme de la fièvre intermittente ; elle peut 
être produite aussi par le plomb, comme dans la ^ 

colique des peintres, ou par l’usage des vins fal- 
sifiés de plomb. 

La paralysie du corps entier ou seulement d’un 
côté est moins fréquente que celle des extrémités 
ou d'une seule partie. L’afl’ection des extrémités 
inférieures ne me paraît pas être , aussi souvent 
qu’on le dit , le résultat d’une lésfon cérébrale. 

Une telle opinion pouvait être soutenue tant 
qu’on considérait les nerfs comme des prolonga- 
tions du cerveau ; mais puisqu’il est démontré par 
l’anatomie que tous les nerfs existent par eux- 
mêmes , et ne sont pas l’origine les uns des autres, ^ 

il faut chercher la cause de la paralysie aussi 
dans les nerfs de l’épine, dans les viscères du bas- 
ventre et dans les parties affectées elles-mêmes. 

Les affections maladives de la colonne nerveuse 
de l’épiræ sont plus fréquentes qu’on ne le croit 
communément. On n’en fait pas assez souvent la 
dissection après la mort. Etant une substance 
nerveuse, et ayant les mêmes membranes que le 
cerveau , elle doit subir les mêmes altérations , 
telles que l’inflammation , la suppuration , l’in- 
duration , des congestions, des tumeurs, des 
ossifications des vaisseaux sanguins, des épan- 

• 
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chemens, rirritation , la faiblesse et l’épuisement^ 
Elle peut aussi être lésée et comprimée par des 
excroissances osseuses ou par la déviation de 
quelques vertèbres. 

Depuis Polt on sait que , dans' la maladie nom- 
mée courbure du dos , la colonne nerveuse n’est 
pas comprimée quoique l’usage des extrémités 
inférieures soit perdu. C’est pobrquoi il sépare 
cette affection de la paralysie proprement dite. 
« Dans la vraie paralysie, dit-il, produite par 
telle cause que ce suit, les muscles des membres 
affectés sont mous, relaxés et mobiles; les mem- 
bres peuvent être . placés dans une position quel- 
conque, et étant abandonné^à eux-mêmes, ils 
tombent, et les malades ne peuvent en empêcher 
la chute. Les jointures sont flexibles dans toutes 
les directions, tandis que , dans l’autre maladie, 
les muscles sont roides , les genoux deviennent 
immobiles, w II a démontré qu’il n’y a pas de 
dislocation des vertèbres , mais toujours de la 
cai'ie ; que la courbure est le résultat dè, l’érosion 
et de la destruction de la substance osseuse ; que 
' pour cela la courbure est de dedans en dehors ; 
enfin que la courbure accompagne seulement la 
carie des vertèbres cervicales et dorsales , tandis 
que la même maladie , quand elle aflécte les ver- 
tèbres lombaires, existe ordinairement sans 
courbure. En outre , il prouve que la courbure 
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ne cause pas la perle des membres , puisqu’elle 
coiilinue quoique le malade recouvre la santé et 
l’usage des extrémités. Il fait voir que beaucoup 
d'affectious qui attaquent la poitrine et le bas- 
ventre sont les suites de la même maladie qui 
produit la courbure du dos, et que toujours celle 
difformité est précédée d’un état maladif, tel que 
des douleurs et de l’oppression dans la région de 
l’estomac, l’indigestion , le manque d’appétit, le 
sommeil dérangé. Pott considère cette maladie 
comme ayant une cause analogue à celle qui pro- 
duit les scrophules , la tuméfaction des lèvres , 
surtout de la lèvre supérieure, l’inflammation 
des yeux , des indurations des glandes du cou et 
de celles sous le menton , des obstructions des 
glandes mésentériques, des enflures froides des 
articulations , l’épaississement de la lymphe et 
la carie des os. I5e même que les affections géné- 
rales précèdent la difformité , de même elles dispa- 
raissent successivement avant que les extrémités 
recouvrent le moindre degré de leur pouvoir lo- 
comoteur. 

La paralysie des extrémités inférieures est 
quelquefois l’effet du dérangement des organes 
digestifs , de la grossesse ou d’un accouchemeiu la- 
borieux. Enfin les muscles eux-mêmes des extré- 
mités peuvent être affectés par la compression des 
nerfs ou par l’ossification des vaisseaux sanguins. 

3 
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Le refroidissement produit aussi des affections 
paralytiques. M. le baron Larrey nous a fait voit 
plusieurs soldats qui , durant la nuit , avaient été 
expose's au temps froid et humide, et qui, en se 
réveillant le matin , s’étaient senti roides d’une 
des deux jambes. L’atrophie succéda , puis la 
mort. ' 

On comprend aisément que le plan curatif doit 
être modifié d’après toutes ces causes. Je n’en- 
' tr'erai à ce sujet dans. aucun détail j je ne fais 
mention de ces affections, que pour démontrer 
quelles ne sont que des symptômes , et pour 
les mettre en parallèle avec les dérangemens dec 
facultés intérieures. 

Maladies des cinq Sens. 

Je vais maintenant considérer les maladies 
des cinq sens , mais seulement pour les com- 
parer avec les dérangemens qu’éprouvent les 
manifestations de l’âme et de l’esppt. 11 faut 
remarquer , dans les affections des xinq sens , 
d’abord les dérangemens des fonctions ou les 
«ymplômes , puis la cause occasionnelle. La sensi- 
bilité des sens peut être exaltée, diminuée ou 
pervertie. La peau devient quelquefois tellement 
sensible que le moindre attouchement est insup- 
portable ; d’autres fois elle ô’ éprouve aucun effet 
du froid, ni même des piqûres. Quelquefois 
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elle donne la sensation de charbons ardens , tan- 
dis qu’on ne voit rien à la surface. Ces affections 
de la peau , et beaucoup d’autres, e'tant symptoma- 
tiques , doivent être traitées d’après la nature du 
mal. Cependant le traitement intérieur peut être 
aidé par des remèdes extérieurs , tels que des 
bains, des onguens , des fomentations , des vé- ‘ 
sicatoires, des sétons, le moxa. Dans tous les cas 
le médecia^ui traite les maladies de la peau ne 
doit jamaiftnblier les principes de la pathologie 
générale. 

Les mêmes remarques peuvent être faites par , 
rapport aux dérangemens de l’odorat , du goût , 
de 1 ouïe et de la vue. Les malades distinguent 
quelquefois des odeurs et des saveurs qui sont 
imperceptibles dans l’?tat de santé; dans d’autres 
circonstances on les voit préférer , et manger 
meme des choses qui leur seraient rebutantes 
lorsqu ils se portent bien. Les yeux deviennent 
quelquefois tellement irritables qu’ils voient de 
nuit. Les sens peuvent donner des sensations sans 
qu’il y ait des impressions extérieures : par exem- 
ple , les malades entendent des sons , voient des 
couleurs, sentent des odeurs qui n’existent pas 
au dehors. 

Les dérangemens des cinq sens sont idiopa- 
thiques ou sympathiques. La vue , par exemple , 
peut etre dérangée par une inflammation ou un 
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autre vice local de l’œil , ou bien par des lésions 
du cerveau pu des affections du bas -ventre. Oa 
sait que la cécité, de même que* le grincement 
des dents, la perception des odeurs désagréables , 
et le chatouillement du nez , sont quelquefois le 
résultat de vers dans les intestins. Souvent enfin 
les dérangeméns des cinq sens sont des symptô- 
mes précurseurs de l’apoplexie. • i 

Ainsi , quant à l’art médical , la^ature des 
affections des cinq sens mérite tout^ntre atten-< 
tion , et elles doivent être examinées d’après les- 
considérations de la pathologie générale. Par rap- 
port à la philosophie, il faut remarquer que les 
dérangemens des cinq sens sont regardés comme 
l’effet de l’organisation, quoique les facultés de 
voir , d’entendre , de seifRr , de goûter et de 
flairer , soient attribuées à un être ou agent par- 
ticulier. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

9 

J^érangemens des Sens intérieurs. 

On sait que les fonctions des facultés de l’âme 
et de l’esprit sont souvent dérangées dans les 
maladies générales , par exemple , dans les (lè- 
vres y les inflammations , la goutte , etc. , et l’on 
convient généralement que le délire , le vertige , 
les symptômes léthargiques y et même l’apo- 
plexie , dépendent de l’organisation cérébrale. 

Mais , faute de connaître les fonctions du cer- 
veau , le plus grand nombre des dérangemens 
des manifestations de l’âme et de l’esprit ne sont 
pas (Considérés comme les efiets des maladies 
cérébrales. Cependant il me semble que , comme 
dans les affections de chaque autre partie orga- 
nique on considère en même temps les déran- 
gemens des fonctions, et qu’en observant les 
fonctions dérai^ées , on songe aussi à observer * 
les affections de l’organisation , il faudrait pro- 
céder de la même manière par rapport à l’or- 
ganisation cérébrale. Ceux qui parlent des ma- 
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ladies de l’esprit peuvent aussi admettre des ma> 
ladies du principe vital dans les afTeclions du 
foie , dans les indigestions ou les idiosyncrasies 
de l’estomac ; et devraient restreindre leur plan 
curatif au traitement moral de l’archée quand les 
malades ne peuvent pas digérer du mouton ou 
des choux-fleurs. 

En attendant , je suis obligé , jusqu’à cer- 
tain point, de me conformer à la division. gé- 
nérale des nosographies ; mais j’espère que" lè 
temps viendra que les dérangemens des mani- 
festations de l’âme et de l’esprit, elles affections 
cérébrales , seront classés dans le même ordre de 
maladies; qu’on ne parlera que des affections du 
cerveau, ainsi qu’on le fait par rapport aux 
cinq sens et à leurs organes ; que les dérange- 
mens des manifestations morales et inlellecluelles 
seront regardés comme des affections idiopa- 
thiques ou sympathiques des parties cérébrales ; 
enOn qu’on sera convaincu que le cerveau est une 
partie organique, et subit tous les phénomènes 
des autres parties du corps. Toute affection appa- 
rente désorganisation ne dérange pas toujours vi- 
siblement les fonctions, et chaque dérangement 
des fonctions n’est pas non plus to^’ours accompa- 
gné d’une altération visible de l’organisation. Là 
circulation accélérée ne dérange pas toujours la 
digestion ni les fonctions du cerveau. Plus tard je 
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traiterai de cet important objet avec plus de 
détails. 

Ainsi j’examinerai d’abord les aifections qui 
sont généralendent considérées comme des mala- 
des du cerveau ; et puis je développerai mes 
idées par rapport à l’objet principal de cet ou- 
vrage , sous le point de vue important des dé- 
rangemens des manifestations de l’âme et de l’es- 
prit. 

Des Maladies du Cerveau, ^ 

« 

ï)’après les idées précédentes , on comprend 
que je ne puis considérer ce qu’on appelle les 
maladies du cerveau que comme des symptômes 
ou des dérangemens des fonctions cérébrales. 
Ces affections sont la céphalalgie , le vertige , 
la léthargie et la syncope. 

Les causes de ces affections sont nombreuses : 
par exemple , les lésions violentes de la tête , la 
congestion du« san^ , la collection d’un fluide 
dans le cerveau , des exostoses , l’inflammation ^ 
des émotions fortes de l’âme , l’étude continue ^ 
la veille protractée, l’indigestion^ des acides, des 
vers ou des poisons dans les intestins, l’abuS 
des liqueurs alcooliques , les maladies do cœur, 
la grossesse , les attaques hystériques et hypo- 
condriaques ,* l’inanition , l’exercice excessif du 
«orps , des évacuations de sang , des mala-< 
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dies épidémiques ,da position verticale dans une 
grande faiblesse , des odeurs trop fortes, l’air 
corrompu par la présence de beaucoup de per- 
sonnes y des vapeurs nuisibles actives ou narco- 
tiques , la répercussion des éruptions cutanéq| , 
les idiosyncrasies de l’estomac ou des sens , 
comme quand utie personne ne peut pas sup- 
porter la vue d’un chat , d’une grenouille , l’o- 
^ deur d’une fleur , l’attouchement d’une pè- 
che , etc. ; QU quand l’estomac ne peut digérer du 
ftiouton , des pigeons , de l’agneau , ou toute 
autre substance. 

D’après la cause le traitement doit varier. La 
nature du mal et la constitution du malade doivent 
être envisagées, et pon pas les symptômes : ce qui 

est utile dans un cas peut nuire dans un autre. 

1 

jiPOPLEXIJE. 

L’apoplexie est une suspension plus ou moins 
subite des fonctions de la v^ aniinale. Ce nom 
doit son origine à l’apparence d’une mort ins- 
tantanée : cependant )& mort apoplectique est 
souvent successive. Les symptômes apoplec- 
tiques varient beaucoup. Quelquefois une per- 
sonne parait être parfaitement bien, gaie et 
pleine de vie, quand tout -à-coup elle tombe 
morte ; souvent il y a des symptômes précu||> 
æurs y comme le tintement et le bourdonnement 
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des oreilles, l’apparition de mouches devant les 
yeux , des attaques passagères de cécité , des 
maux de tète, une oppression au front, la 'con- 
fusion des idées , la suspension du mouvement vo- 
lontaire et de l’usage des cinq sens, les convul- 
sions , l’épilepsie , des angoisses , des palpitations 
du cœur , la dyspnée , le pouls fort et plein , les > 
sécrétions inactives, de la difiiculté dans la déglu-' 
tition, des paralysies partielles, et quelquefois 
même l’hémiplégie. 

Le scalpel , ou la dissection apres la mort , est 
certainement le meilleur moyen d’examiner les 
causes de cette maladie, qui présente trois ap- 
parences remarquablis qu’il faut soigneusement 
observer*: il y a extravasation de sang dans les 
cavités ou à la base de la masse cérébrale , ou un 
épanchement séreux , quelquefois accompagné 
d’une suppuration et de tumeurs ; ou enfin il n’ÿ 
a point d’épanchement. C’est pourquoi depuis 
long-temps l’apoplexie se trouve divisée en apo- 
plexie sanguine , séreuse et nerveuse. 

Par rapport à l’apoplexie sanguine on peut 
demander si l’extravasation du sang est le résultat 
d’une lacération ou d’une érosion des vaisseaux , 

r 

quels vaisseaux se rompent et dans quel endroit? 
La rupture des vaisseaux peut se faire de diffé- 
rentes manières, et dans chaque partie du cerveau. 
Cependant l’effusion du sang qui sé fait à la base 
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du cerveau ÿ surtout vers la moelle allongée, tue 
plus vite et d’tine manière plus certaine. 

Il me semble que les anatomistes , en disséquant 
le cerveau , ne font pas assez d’attention aux dif- 
férens degrés de densité des vaisseaux sanguins. 
Cette différence est perceptible , même dans les 
. différentes espèces d’animaux. Chez l’homme , 
dans l’état inflammatoire du cerveau , les vais- 
seaux sanguins sont fermes ; tandis que, dans les 
affections hj'dropiques, et dans des tempéramens 
lymphatiques , ils sont faibles et mous. On sait 
que de telles constitutions sont exposées aux hé- 
morragies. Chez les ivrognes, ils sont également . 
très-délicats. Le docteur Clfeyne , dans son Traité 
sur l’apoplexie, rapporte l’histoire d’un homme 
qui, en battant sa femme, la tua. Dans la dis- 
section , on trouva l’épanchement du sang à la 
base du cerveau. A Liverpool , j’ai vu un matelot 
qui avait reçu à la tête un coup de la main d’un 
de ses camarades : il tomba mort par terre, et, 
dans la dissection ,aioos avons trouvé une effusion 
considérable de sang à la base du cerveau. La 
substance cérébrale était très>m(flle et les vais- 
seaux sanguins très-délicats. 

La disposition apoplectique, ainsi que celle de 
beaucoup d’autres affections , est héréditaire. Les 
individus pléthoriques qui ont la tête large et 
le coi court , ainsi que les personnes lymphatiques 
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sujettes à l’hydropisie , sont les plus exposés à 
cet accident. La disposition héréditaire et consti- 
tutionnelle est une dés causes principales de l’apo- 
plexie sanguine. D’autres causes sont l’abus des 
liqueurs alcooliques , l’intempérance, la vie luxu- 
rieuse , un trop grand exercice durant la chaleur, 
un grand effort musculaire après une profonde 
inspiratioa, un accouchement trop laborieux , des 
ligatures trop serrées autour do cou , k consti- 
pation, le vomissement , k tête tenue baissée trop 
long-temps; en un mot, tout cè qui porte le sang 
au cerveau. 

L’apoplexie séreuse résulte de la même cause 
qui, chez les enfa ns, produit V hydrocephalus acu~ 
tus. Chez ces apoplectiques , le cerveau se trouve 
attaqué d’une diathèse inflammatoire qui déter- 
mine l’épanchement séreux. Dans des personnes 
robustes , k makdie se montre sous l’apparence 
de phrénitls ; mais chez les individus faibles, le 
progrès de la makdie est leut , et les appartnces 
modifiées induisent en erreur les médecins qui 
ne connaissent ou ne cherchent pas à connaître 
k nature du mal, et se contentent des sym- 
ptômes. Cependant il est facile 'de comprendre 
, qu’il y a des iuflanimation& aiguès et chroniques 
tout aussi bien dans le cerveau que dans toute antre 
partie du corps , et que par-tout les mêmes cliange- 
mens organiques mènent à des résultats analogues. 
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L’effusion séreuse n’est pas aussi rare chez les 
adultes qu’on le croit ordinairement. Elle est sou-' 
vent observée chez ceux qui meurent d’une manie 
chronique, surtout lorsqu’ils sont tombés dans 
la démence après la manie ou la mélancolie chro- 
nique. Celle manière d’envisager le mal est celle 
de plusieurs praticiens , particulièrement du doc- 
teur Rush (i) et du docteur Cheyne. (2). Dans 
ce cas les malades meurent subitement , et l'on dit 
qu’ils sont morts apoplectiques ; mais on oublie 
que ce nom n’indique que la manière subite de 
mourir, tandis que la maladie a été chronique et 
s’est fait voir pat bien des symptômes précur- 
seurs. 

, L’apoplexie est dite nerveuse quand on ne 
trouve aucun épanchement ; par exemple, chez 
ceux qui meurent par suite de fortes émotions 
de l’ame, telles que la joie, la terreur, la fureur : 
quidam sub coiiu periere. L’apoplexie nerveuse 
a qtjplquefois lieu chez des individus délicats, 
hystériques ou hypocondriaques ; mais elle ne 
doit pas être confondue avec l’asphyxie ou la 
mort apparente, dans laquelle les facultés sont 
supprimées , tandis que leur excitabilité, ou la 
possibilité d’étre excitées, continue. Dans ces cas , 



(1) Medical inquiries , vol. II , page ao 6 . 

(2) On apoplexjr, page aoo. 
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il est littéralement vrai de dire qu’on ne peut 
pas se fier même à la morti La putréfaction 
seule es^ un signe positif. 

Dans des hommes qui meurent apoplectiques , 
on trouve quelquefois des altgrations organiques 
dans le foie et les autres viscères du bas-ventre. 

Il est possible que la maladie ait commencé par ' 
le foie ou par tout autre viscère , et qu’elle ait été 
propagée au cerveau ; mais d’un autre côté l’affec- 
tion du foie peut être l’effet de la maladie du 
cerveau , ou tous les symptômes du cerveau et 
du bas-ventre peuvent être produits par la même 
cause. L’apoplexie est quelquefois un symptôme 
des maladies épidémiques ou de la fièvre inter- 
mittente. 

Le pronostic varie d’après la cause, la constitu- 
tion et les rechutes. Plus les fonctions de la vie 
animale et automatique sont dérangées, plus ces 
dérangemens sont dangereux. 

Le plan curatif dépend de la cause. Quelques 
médecins recommandent les vomitifs; mais quand 
il y a détermination du sang vers la tête, l’émé- 
tique est nuisible : il n'est ad illisible que quand 
l'estomac est surchargé , et alors il faudrait 
se borner à ex<4ter le gosier pour procurer le 
vomissement. Quand le. malade ne peut pas 
avaler , il est dangereux d’introduire du liquide 
dans la bouche. — Tout vomitif augmente l'action 
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-vasculaire ; la face devient alors rouge ; le ma- 
lade souffre de la tête. Ces symptômes s’expli- 
quent seulement par la congestion du sang dans 
les vaisseaux du cerveau ; et alors il y a tout lieu 
de croire qu’un vopiilif produira l’apoplexie , ou 
qu’il changera -une légère attaque en ime autre 
qui sera sans remède. 

Quand le malade n’est pas sujet à des accès 
spasmodiques, «au rhumatisme ou à la goutte, 
ou s’il n’y a pas lieu de soupçonner quel- 
qu’émolion forte de l’ame , je pense , avec les 
meilleurs médecins, que la saignée est plus-efficace 
que tout autre remède en usage ; et on peut dii^ 
avec le docteur Cheyne(i),quesila dissection du 
cerveau ne prouve pas combien la saignée est 
indispensable, tout autre argument en sa faveur 
est faible. 

L’apoplexie sanguine est incurable. Tout ce 
qui détermine le sang vers la tète, et tout ce qui en 
empêche la circulation libre dans le cerveau* doit 
être évité. Dans l’état inflammatoire,. ou dans la 
congestion du sang dans le cerVeau ^'le malade 
doit être exposé à l’air, la tête doit être rasée et 
arrosée d’eau froide ou entourée de glace. Si la 
goutte, le rhumatisme ou des plions rentrées 
produisent des symptômes apoplectiques , la sai- 



(i) On apoplexj, page 5a. 
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gaée et l’application du froid seront plutôt nuisi- 
bles qu’utiles. La maladie étant d’une 'autre 
nature , exige nécessairement un traitement dif- 
férent. 11 est aisé d’indiquer ces différences^ 
mais il est quelquefois extrêmement difficile de 
les distinguer en pratique. Les symptêiqies sont 
souvent si tumultueux, la situation dmmalade est 
si urgente qu’il y a peu dé temps à réfléchir. 
Dans les accès spasmodiques ou dans les émotions 
fortes de l’ame,les anti-spasmodiques sont d’une' 
grande utilité. Quand l’apoplexie est un sym- 
ptôme de la fièvre intermittente , le quinquina 
est indiqué. Mais dans la vraie apoplexie sanguine 
on séreuse , tout soulagement possible dépend de 
la saignée. 

PBRÉWITIS. 

• 

Je suis étonné de ce qu’on parle rareme^ de 
l’inflammation du cerveau, et je crois quelle est 
souvent méconnue, parce qu’on a l’idée erronée 
que l’inflammation du cerveau est toujours ac- 
compagnée d’un délire violent.Le docteur Cheyne, 
dans son premier essai sur VÊydrocephalus acu- 
Uis, dit que la phrénitis est à peine observée en 
Ecosse. Cependant , des dissections réitérées 
m’induisent à penser que l’inflammation du cer- 
veau n’est pas rare , quoiqu’elle ne soit pas tou- 
jours accompagnée des symptômes qui , d’après 
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ropinion des e'coles , l’indiquent. Il y a plutôt op« 
pression des faculte's qu’excitation. J'ai examiné 
les cerveaux de plusieurs jeunes-gens morts du 
typhus* ou de la fièvre cérébrale , qui , avant la 
mort , avaient été dans un état comateux , et dont 

les manifestationsdes facultés avaient été tout-à-fait 

♦ 

anéanties ytandis que leurs cerveaux ont montré 
tous les caractères d’une vraie inflammation. Une 
autre erreur qui n’est pas moins commune, c’est 
Topinion que la phrcnitis n’a lieu que chez les 
adultes , tandis que les enfans y sont sujets plus 
souvent même que les adultes. 

Les causes de l’inflammation du cerveau sont 
nombreuses : des coups violens , l’insolation , des 
ouvrages pénibles, une forte application de l’esprit, 
un refroidissement subit , l’abus des liqueurs al- 
cooliques ; en général toutes les influences qui 
prdCuisent les inflammations des autres parties. 

Le traitement doit être débilitant. Il consiste 
dans des saignées, soit locales, soit générales; 
dans l’application du froid à la tête. Dans certains 
cas, on a recours avec succès à des bains tièdes , 
et en général à tons les moyens antiphlogistiques 
indiqués d’après les expériences de la pathologie 
générale. 

A cette occasion , je pourrais parler du délire. 
Les nosologistes modernes changent la significa- 
tion de ce ferme , en appelant ainsi toute aliéna-^ 
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tion menlale. C’est'le cas dans l’ouvrage de M. Fo- 
de'ré sur les dérangeraens des manifestations de 
l’ame et de l’esprit ; et aussi dans le Dictionnaire 
des Sciences médicales , où , cependant , l’on a 
donné deux articles, l’un intitulé Délire, et l’autre 
Folie. Mais, en examinant les détails , on trouve 
que les symptômes de ces deux affections sont" re- 
latifs à l’altération de la faculté pensante , des 
sensations, des idées, du jugement , et à la sub- 
version des afl'ections morales. Il était donc super- 
flu de traiter séparément du délire. L’état aigu ou 
chronique , et le dérangement des manifestations 
de l'âme et de l’esprit, accompagné de fièvre ou 
sans fièvre , ne me paraissent pas sufilsans pour 
en faire un chapitre particulier. Je développerai 
plus tard mes idées à cet égard ; en attendant , je 
ferai observer qu’il est important de s’entendre 
d'abord sur les idées, pour éviter la dispute sur 
les mots ; car il n’est que trop commun de voir 
négliger la chose principale pour ses accessoires. 



MTDnOCEPHALUS. 



'On me dira peut-être' que ce n’est pas ici l’en- 
droit dfe parler de cette afiection. Je réponds que 
j’ai l’intention d’examiner tous les dérangeraens de 
la vie animale ; et puisqu’on fait des traités sur les 
maladies de la peau , des yeux ou de l’utérus , il 
me semble qu’il' est aussi raisonnable db classer 

4 
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ensemble les maladies du cerveau. Quand ses 
fonctions seront reconnues , un traité sur tous ses 
dérangemens paraîtra naturel. 

La première chose à considérer dans l’hydro- 
céphale, c’est la différence entre l’hydropisie chro- 
nique du cerveau et Xhydrocephalus acutus. La 
première est d’une marche lentes son origine peut 
être due à des causes accidentelles, telles que des 
coups violens; mais ordinairement elle a lieu dans 
les enfans faibles et scrophuleux qui quelquefois 
sont nés avec elle, ou qui ont des tumeurs dans le 
' cerveau. La quantité d’eau ramassée dans les ca- 
vités du cerveau est souvent très- considérable ; 
quelquefois elle monte à treize livres et davan-* 
tage. L’ossification du crâne se fait lentement; 
mais les médecins qui pensent que de tels enfans 
ont la fontanelle toujours ouverte sont dans l’er- 
reur : j’ai vu plusieurs exemples qui prouvent le 
contraire. Le trop grand volume de la tète est un 
signe plus caractéristique. Quelquefois on la dis- 
tingue par la configuration des orbites et la posi- 
tion de la prunelle, qui est poussée en dehors par 
l’eau épanchée dans les parties antérieures des 
cavités cérébrales. Quelquefois la configuration 
du front et la position des yeux sont natu- 
relles ; mais les os pariétaux sont extrêmement 
distendus. Les membres de ces individus sont 
maigres et faibles; les fonctions du canal alimen- 
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taire sont lentes; la marche est chancelante et in- 
certaine. Lesfonctions des cinq sens et du cerveau 
sont plus ou moins dérangées ; quelquefois ce- 
pendant elles sont intactes ; la partie chevelue de 
la tête est souvent couverte d’une éruption fari- 
neuse. Ces êtres malheureux souffrent souvent de 
céphalalgie, de vertige, d’étourdissement, de trop 
ou trop peu de sommeil , de convulsions , même 
d’épilepsie, surtout dans un temps pluvieux. Pour 
bien examiner cette affection du cerveau , il faut 
considérer d’abord quels individus y sont sujets; 

2“ où est l’épanchement de l’eau; 3 ° qu^j^hange- 
ment la masse cérébrale éprouve ; enfin , 4° quel 
dérangement en résulte pour les facultés intel- 
lectuelles. 

J’ai déjà dit que les enfans scrophuleux et faibles 
et les constitutions lymphatiquesy sont particuliè- 
rement exposés. Il paraU qu’il y a plus de filles que 
de garçons qui en sont affectées. Les médecins ne 
sont pas d’accord si le fiuide est contenu dans les 
cavités du cerveau , ou entre les membranes céré- 
brales, ou entre celles-ci et le crâne. La plupart des 
praticiens regardent ces deux derniers cas comme 
les plus communs; mais tous croient que ces trois 
sortes d’hydrocéphales ont Heu. M. Pinel dit que ^ 
quelquefois l’eau est contenue dans les cavités du 
cerveau. Petit, au contraire, a soutenu que les , 
eaux étaient ramassées dans les ventricules , et 
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jamais entre les membranes ou entre la dure- 
mère et le crâne. C’est aussi ce que nous avons 
trouvé dans douze dissections, et nous soutenons 
que toutes les fois que le crâne est distendu ex- 
traordinairement, et que par conséquent il y a 
un amas d’eau considérable, le fluide se trouve 
dans les cavités cérébrales. 

11 n’est pas difHcile d’expliquer d’où provient 
l’erreur des médecins et des anatomistes. Quand 
le fluide est abondant, les hémisphères du cer- 
veau sont déplissés, et le cerveau forme une vessie 
dont le|^parois sont très-minces. Si l’on scie le 
crâne avec peu de précaution , on lèse ordinaire- 
ment cette membrane mince du cerveau , et l’eau 
qui gonflait les cavités s’épanche par-dessus le 
cerveau, qui s’affaisse ; l’eau coule par l’ouverture 
du crâne; et, si l’on enlève la calotte du crâne, on 
trouve l’eau par-dessus 1 q cerveau. 

Celte erreur peut être très-dangereuse, cardans 
cette supposition, on propose, avec Darwin (i) 
et autres, une ouverture dans le crâne pour en 
faire écouler l’eau , et le malade meurt sur-le-champ 
ou peu après. 11 ne faut pas se laisser induire en 
erreur par une fluctuation de l’eau qu’on peut 
sentir à la fontanelle, car quelquefois, jusqu’à la -, 
dixième année , le crâne estextrémerneut mince. 



(i) ZoODomie, tome III, page 162 et z56. 
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et , à quelques endroits , recouvert seulement 
d’une mince membrane cartilagineuse transpa- 
rente. 

Examinons maintenant quel changement le 
cerveau éprouvé dans l’hydrocéphale chronique. 

Zacutus Lusitanus soutient avoir vu un enfant 
sans cerveau qui vécut trois ans. Il a cru, en le dis- 
séquant , avoir trouvé la dure-mère double. Du- 
verney , Lauffer et beaucoup d’autres ont dit que le 
cerveau était entièrement dissous par l’eau , ou 
qu’il était réduit en un très-petit amas par la 
• longue pression de l’eau. 

On était habitué à ne voir le cerveau que de la 
manière dont il existe dans' son état naturel , for- 
mant une masse épaisse. Quand on ne trouvait pas 
cette masse, on disait qu’il était dissous-, fondu 
ou détruit. Cependant Morgagni avait déjà re- 
proché à Duverncy sou inadvertance , et il assure 
que , dans des cas parfaitement semblables il a 
■constamment trouvé un cerveau, mais étendu en < 

une membrane mince, comme cela a été observé 
avant lui par Tulpius, Vésale et plusieurs autres 
anatomistes. Quelques-uns ont donc vu et su que 
le cerveau n’était pas dissous dans les hydrocé- 
phales. Ils pensaient que la masse cérébrale était 
distendue; mais ils ignoraient en quoi consistait 
proprement cette distension , corDmenl elle est 
possible dans une masse médullaire , et comment 
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enfîn celle masse pouvait s’étendre à un tel point 
sans se rompre. 

Il y a des médecins assez peu expérimeatés 
pour refuser aux hydrocéphales la jouissance de 
leurs facultés intellectuelles ; cependant beaucoup 
de cas prouvent le contraire. Tulpius avait déjà 
observé un hydrocéphale qui jouissait des facul- 
tés intellectuelles. Beaucoup d’anatomistes parlent 
avec étonnement d’observations semblables. Nous 
avons vu des cas extraordinaires. Il existe à 
Londres un homme de vingt-un ans qui a la lete 
extrêmement large ( trente-trois pouces de cir- . 
conférence ) , et qui jouit de toutes ses facultés 
intellectuelles. La têtë d’un autre, près d’Edin- 
bourg en Ecosse, a trente-neuf pouces de cir- 
conférence, et il n’est pas tout- à -fait idiot; il 
^ montre de l’attachement pour ses parens, chante, 
dit ses prières, et indique ses besoins : depuis 
quatre ans il est aveugle. Il est donc hors de doute 
que des hommes atteints d’hydrocéphale très- 
considérable manifestent les facultés dé l’àme et 
de l’esprit. 

Ceux qui se sont imaginés que le cerveau est 
dissous ou désorganisé , ont conclu que le cer- 
veau n'élail pas nécessaire aux manifestations des 
facultés morales et intellectuelles; mais nous sou- 
tenons que les hydrocéphales qui jouissent de 
l’usage des facultés de l’âme et de l’esprit ()« 
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sont pas sans cerveau , et que leur cerveau n’est 
pas désorganisé, mais que les fibres cérébrales 
ont seulement changé de direction , étant deve- 
nues horizontales, tandis que naturellement elles 
sont verticales , et que quelques parties se sont 
allongées. Or , les fonctions de l’âme ne dépen- 
dant pas essentiellement de la position verticale , 
horizontale ou courbée des fibres nerveuses , elles 
peuvent continuer sans beaucoup d’altération , 
tant que la pression de l’eau n’est pas trop forte 
et n’agit que par degrés insensibles. 

Quant à l’art médical , cette affection est incu- 
rable, et on a tort de tourmenter les malades de 
vésicatoires, de sétons, de mercure, de digi- 
tale , etc. 'foute attention devrait se borner à con- 
server les forces vitales et les fonctions digestives 
et alimentaires. 

HYDHOCEPH.ÀLVS ACVTVS. 

Ce nom ne devrait pas être considéré comme 
indiquant une maladie, mais comme l’effet de 
plusieurs maladies , car il désigne seulement une 
oollection <Feau dans le cerveau qui se forme et 
tue en peu de temps. Cette affection a été négli- 
gée trop long-temps, et quoique des mé^fccins du 
premier ordre l’aient examinée avec attention ,,elle 
n’est pas assez, connue. D’après les notions de 
ceux qui ne considèrent que des symptômes, il 
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est impossible d’en donocr une défiiiiliou. Quel- 
quefois toutes les apparences extérieures qui ac- 
compagnent l’effusion séreuse dans les cavités du 
cerveau ont lieu , et l’on ne trouve aucun épan- 
chement après la mort ; de tels cas sont rapportés 
par Quin, Rush, Cheyne, Abernethy et d’autres ; 
nous en avons obseivé plusieurs. L’importance 
de l’objet fait que je vais en parler avec quelques 
détails. 

Cette effusion n’est jamais très-considérable, 
et la tète u’est pas distendue. Elle se forme de- 
puis la naissance jusqu’à la période du dévelop- 
pement parfait du cerveau, mais le plus fréquem- 
ment chez les enfaus de deux à dix ans; car il 
arrive au cerveau ce qui a lieu dans les antres 
parties du corps, c’est-à-dire, que ses maladies 
sont plus nombreuses durant les périodes- de son 
développement. Cependant un épanchement sé- 
reux peut se faire aussi chez les adultes, surtout 
chez ceux qui souffrent d’une céphalalgie chro- 
nique. 

Les enfans délicats et scrophuleux , mais aussi 
ceux d’une constitution forte et robuste , sont ex- 
posés à cet Inconvénient. Ceux dont le cerv.eau se 
dévelojye de bonne heure et rapidement, et dont 
les facultés montrenl une énergie prématurée, cou- 
rent de grands dangers. Cependant aucune forme 
de tête ne garantit de cette affection. Les enfans 
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des familles dans lesquelles plusieurs individus 
ont déjà péri de cette maladie ont lieu de tout 
craindre. . «■ 

L’épanchement se fait plus ou moins vite ; 
quelquefois d'une manière très-rapide. Le progrès 
< du mal est lent dans les eiffans faibles et maladifs , 
qui ont la tête petite , surtout quand ils ont,souf- 
fert d’une. lièvre intermittente, de la scarlatine, 
de la coqueluche , d'éruptions cutanées ou d’au- 
• très affections chroniques. De tels enfans , pen- 
dant long-temps , ont l’appétit et les fonctions du 
bas-ventre dérangés , mal à la tête et de la fièvre. 

Au commencement ces symptômes' ne sont pas 
alarmans , mais ils empk^nt par degré; le mal 
de tête , surtout au front, devient intense; il est 
accompagné de vomissemens, de soupirs , d’ins- 
pirations profondes etd’étourdissemens.La langue 
est blanche et le pouls fréquent. A peine y a-t-il 
des symptômes aigus. Quelques enfans paraissent 
être en assez bonne santé , ils ont seulement de 
temps en temps malà la tête et des vomissemens ; 
dans les intervalles ils apprennent leurs leçons \ . 

et sont comme à l’ordinaire. La maladie est né- 
gligée parce qu’on ne sait pas que , chez les enfans, 
il y a des inflammations chroniques et superli- 
cielles,du cerveau qui se terminent trop souvent 
d’une manière fâcheuse. On ne cherche pas de 
secours , jusqu'à ce que des altérations organiques 

1 ' 



4 



Digitized by Google 



58 OBSERVATIONS 

se soient formées , et alors la maladie est devenue 
incurable. 

Chez les enfans nerveux et chez ceux qui sont ' 
forts, quand la tête est grosse et les facultés 
prématurées , le progrès du mal est ordinairement 
rapide. Un changemenf total a lieu , la sensibilité , 
est augmentée , la fièvre est distincte , la face 
rougit , les yeux brillent , la tête fait mal , la 
physionomie est souffrante, le malade vomit et 
se sent extrêmement faible* Quelquefois il y a ' 
des convulsions dès le commencement , et il n’est 
pas possible de distinguer la première de la se- 
conde période. 

Quand le progrès de la maladie est lent, la se- 
conde période est caractérisée par les symptômes 
suivans. L’enfant ne peut pas être debout ni se 
tenir droit ; il éprouve des sursauts , crie par ac- 
cès, et soupire souvent. Le mal de tête est moins 
senti ; la stupeur augmente ; la pupille de l’un ou 
des deux yeux est dilatée ; les évacuations alvines 
sont fétides et verdâtres , et le vomissement est 
fréquent. 

Durant la troisième période , l’enfant roule la 
tète sur ses coussins, et la tiref en aCtière ; les 
mains sont involontairement portées devant la 
face et les yeux , et elles sont mues comme s'il y < 
avait quelque chose à prendre et à toucher; les 
paupières sont à demi - ouvertes; la pupille est 
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ililatce, el quelquefois l’iris a perdu toute irrita- 
bilité. Le malade pousse ordinairement des sou- 
pirs profonds , éprouve des convulsions , un grin- 
cementde dents, et il est dans un état d’insensibilité 
complète. Quand le progrès du mal est l’apide, la 
peau est quelquefois sèche et brûlante, et sou- 
vent il survient une transpiration extrême, sur- 
tout autour de la tête. 

Le docteur Rush appello|fette maladie phre- 
nicula (i). 11 y a toujours une plus grande déter- 
mination du sang vers le cerveau, et très-souvent 
il y a une inflammation évidente. On n’est pas 
d’accord sur les causes occasionnelles. Le docteur 
Cheyne ( 2 ) el d’autres considèrent l’irritation 
des viscères abdominaux comme la cause princi- 
pale. Il n’y a pas de doute que souvent les pre- 
miers dérangemens ont lieu dans l’abdomeiiy et 
qu’ils déterminent le sang vers la lêtej mais je suis 
convaincu , par des dissections , que souvent les 
apparences de l’abdomen ne sont que secondaires.il 
faut dire que tout ce qui excite l’activité du cérveau 
et y porte le sang en trop grande . 'uantité, peut 
être une cause occasionnelle de \ hjrdrocephaïus 
acutus y par exemple, l’insolation, c’ est-h-dire 



( I ) Medical irujuiries , tomé H , page ig5. 

(a) On Hydrocephalus acutus, first essay. Edinb., i8o8f 
second e.*say. Dublin , iSiJ. 
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quand la tête nue des eu fans est exposée au S 0 '> 

leil ; un refroidissement subit quand les enfans s6 

sont échauffes en jouant dans la forte chaleur; le 

dérangement du bas-ventre , surtout la dentition ÿ 
¥ 

l’abus des liqueurs alcooliques , etc. 

En parlant de la phrénitis , j’ai dit que l’état in- . 
flammatoire du cerveau n’est pas aussi rare qu’on 
le croit ordinairement, particulièrement chez les 
enfans et les jeunes^eus. Chez eux cet état est 
d’autant plus dangereux, que la structure du cer- 
veau est ^ncore très-délicate; et comme chez 
•eux le cerveau croit rapidement , le sang y est 
porté naturellement en plus grande quantité, et 
chaque irritation en augmente l’aflluence. Cela 
a souveht lieu dans la dentition pénible , car son • 
irritation est propagée aux intestins et au cer- 
ve^, la cinquième paire de nerfs prenant son 
origine au même endroit que le vagus, et étant 
en communication avec les parties cérébrales. 

lies symptômes de l’inflammation du cerveau 
sont perfides ; le pouls est quelquefois petit et - 
contracté ; les forces corporelles paraissent être 
diminuées ou épuisées tout-à-c<tup ; cette faiblesse 
apparente est quelquefois accompagnée d’èn- 
gourdissement , d’un visage pâle, de froideurs 
et de convulsions. Cependant , en disséquant de 
lels individus après' la mort , on trouve les effets 
distincts de l’inflammation. Le tissu ferme des 
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petits vaisseaux florides intlique l’augmehlalioa 
de l’action arlcrielle ; les veines du cerveau et des 
membranes sont engorgées de sang noir ; quel- 
quefois il y a des adhésions considérables entre 
les membranes ; celles-ci sont souvent épaissies, 
et des effusions séreuses se trouvent dans 
les cavités, et en petite quantité sous l’arachnoïde ; 
de petits points jaunâtres «ans nombre sont dis- 
persés à la surface de l’arachnoïde, etc. En géné- 
ral l’inflammation du cerveau présente des phé- 
nomènes analogues à celle du foie et de toute 
autre partie du corps. Si elle ne se dissout pas et 
si elle ne devient pas mortelle en peu de temps, 
ordinairement des sécrétions séreuses ont lieu 
dans le cerveau. La sérosité est quelquefois claire 
et transparente ; quelquefois elle est épaisse et 
jaunâtre , et quelquefpis des flocons de lymphe 
coagulée y nagent. 

11 y a des médecins qui se flattent d’avoir guéri 
Y hjdrocephalus acutus , d’autres en nient la pos- 
sibilité ; nous sommes, Gall et moi, de l’opinion des 
derniers. Les autres se trompent parce que quel- 
quefois tous les symptômes d’un épanchement ont 
lieu quoiqu’on ne trouve rien après la mort. C’est 
le cas dans les eufans qui meurent en peu de jours, 
insensibles, louchant, grinçant les dents, sou- 
pirant , ayant la pupille dilatée et éprouvant des 
convulsions. Ces malades peuvent être guéris. 
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]Vous %n avons traité avec succès ; itiai^ nous 
croyons seulement avoir pre'venu reffusion. De 
telles cures se font toujours dans les premiers 
jours , quand l’action et la congestion des vais- 
seaux sanguins, et non pas l’effusion, produisent les 
apparences alarmantes. J’ai souvent demandé , 
mais personne n’a pu encore me citer avec 
preuve, une cure faite quand le progrès de la 
maladie avait été lent, et que tous les symptômes 
de l’épanchement avaient eu lieu. 

Ainsi nous considérons Xhjrdrocephalus acutus 
comme incurable , et il doit être prévenu. Le trai- 
tement doit varier d’après la cause qui peut pro- 
duire un tel effet. Le docteur Cheyne dît que la 
cure est presque en proportion de la durée des 
symptômes ; que la maladie est guérie de diffé- 
rentes manières, et qu’ellç est extrêmement in- 
fluencée par l’âge et le tempérament ; mais ces 
considérations, comme on sait, s’appliquent à 
tontes les maladies. 

Dans cette affection, beaucoup de praticiens^ 
dirigent leur attention sur l'état du bas-ventre et 
prescrivent des purgatifs. Sans doute les évacuaus 
doux sont utiles ; mais une grande irritation du 
canal intestinal augmente plutôt quelle ne 
diminue l’affection de la tête. L’émétique , en 
particulier, produit une plus grande détermina- 
tion du sang à la tête, et la maladie, qui était 
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guérissable dès lecommenceiuent, devient bientôt 
incurable. • Des remèdes drastiques rétablissent 
rarement les sécrétion^ naturelles , et aucune 
affection du foie n’est guérie par les dras- 
tiques seuls; par conséquent, même dans les 
ca*> où l’irritation commence dans le bas- 
ventre , ils doivent être administrés avec^précau- 
tion. De même .que quelques médecins sont 
trompés par des évacuations iverdàtres, des nau- 
sées et le vomissement , et qu’ils prescrivent des 
purgatifs et des vomitifs; de même d’autres sont 
iuduits en erreur par la faiblesse apparente , et 
ordonnent des vésicatoires et des remèdes stimu- 
lans. Cependant chez ces malades tout moyen 
irritant porte le sang à la tête et augmente le 
, mal. 

Le traitement le moins raisonnable est celui qui 
•ordonne au même malade toutes sortes de moyens. 
L’on saigne et en même temps on met des vési- 
catoires; on prescrit des purgatifs, des vomitifs 
et tous les remèdes slimulans. Ou suppose que 
l’enfant souffre de cette maladie pour - avoir bu 
trc^ de liqueurs alcooliques. Néanipoins on le fak 
vomir et on lui applique des vésicatoires , quoique 
dans un enfant qui se porte bien , mais qui est d’un 
tempérament irritable, la fièvre et le mal de 
tête surviennent si on lui applique des vésica- 
toires et qu’on lui ordonne l’émétique. Quand le 
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malade mehrt , on déclare sa maladie incnrable 
sans penser, comme le dit le docteur Cheyne, 
que toute maladie qui tqpd à détruire un organe 
vital devient incurable dans les mains d’un mala- 
droit. 

Nous avons donné toute notre attention à celte 
maladiç^et aux différentes manières de la traiter 
dans les divers pays. Nous nous sommes con- 
vaincus par l’expe'rience que le traitement le plus 
utile est le suivant. 11 faut répéter toutes, les deux 
heures des bains tièdes à la température du ma- 
lade , pendant dix à quinze minutes. Chaque fois oni 
enveloppe le malade de linge sec et tiède. Quand 
une transpiration abondante succède^ il faut in- 
terrompre les bains. En même temps il faut 
mettre des sangsues derrière les oreilles et aux 
tempes , et, dans des cas plus graves , on fait des 
saignées générales; on tient le bas-ventre libre par 
des lavemens émolliens , et l’on donne des bois- 
sons émollientes , diaphorétiques et antiphlogis- 
tiques. Surtout il faut éviter les émetiques, les 
drastiques et les stimulans. Le bon effet d’un 
tel traitement s’apercevra particulièrement chez 
les enfans forts, robustes et prématurés , qui ont 
la tête grosse , et chez lesquels le progrès de la 
maladie est rapide. Ces enfans , qj^jand ils sont 
bien traités dès le commencement de la maladie , 
reprennent leurs jeux après quelques jours de 
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traitement. Nous avons sauvé des enfans qui 
ont été considérés comme perdus ; mais je répète 
que nous ne nous flattons pas d’avoir guéri l’hy- 
drocéphale ou l’épanchement , mais de l'avoir pré- 
venu. Dans des enfans faibles ou épuisés par des 
maladies chroniques , chez lesquels le progrès du 
mal est très-lent, le traitement doit être modiGé; 
toute irritation du cerveau doit être évitée, et le 
corps doit être fortiGé; tandis que, chez les en- 
fans.forts, tout le plan curatif doit être débilitant. 
Si , chez les enfans débiles , après de longues souf- 
frances, on observe des symptômes qui mar- 
quent l’extravasation , tels que la stupeur , une 
insensibilité complète, le regard louche, la di- 
latation de la pupille, le grincement des dents; 
et que le malade roule^ la tête sur ses coussins 
ou la tire en arrière, il y a fort peu d’espérance. 
Je ne connais aucun cas semblable qui se soit ter- 
miné heureusement. 

Il y *a des cas dans lesquels l’état inflammatoire 
du cerveau n’a pas été mortel ; les malades ont 
échappé aux premiers accidens , mais ils ont 
perdu les brillan tes dispositions qu’ils avaient mon- 
trées auparavant; ils sont même devenus idiots. 
Quelquefois, dans de tels sujets , la force corpo- 
relle paraît s’augmenter, mais d’une • manière 
lente et Imparfaite. Lès facultés intellectuelles 
continuent à se manifester , mais faiblement, 
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tandis que, .chez d’autres, elles sont devenues 
entièrement éngiousse'es ou dérangées. Si l'é- 
^t d’abattement ou d’altération est accompa> 
gné de la paralysie de la langue ou de toute 
autre partie , l’amélioration n’est que passagère ; 
le danger existe encore, et dans plus ou moins de 
temps la maladie se terminera d’une manière fâ- 
cheuse. Vraiment de tels malades sont dignes de 
toute compassion ; ils tombent dans la langueur , 
sont souffrans , de mauvaise humeur ou indifie- 
rens à toutes les impressions extérieures. Après 
quelque temps , le mal de tête et la fièvre lente 
succèdent. La fièvre est souvent considérée comme 
l’efTet de vers ; mais , à la fin , des convulsions ar- 
rivent , et toutes les positions deviennent insup- 
portables. Les malades se tiennent ordinairement 
couchés sur le dos , et tirent la téie en arrière , 
même durant le sommeil. Une longue sdite d’ac- 
cidens fâcheux et de symptômes pénibles est 
epfin terminée par la*mort, quelquefois' après 
plusieurs années. 

Avant de finir ce chapitre, je répète que, 
quoique les maladies précédentes soient considé- 
rées dans la pathologie générale, j’en ai parié 
parce qa’elles appartiennent à la vie animale , et 
je les ai examinées sous des points de vue gqpé- 
raux pour démontrer l’analogie qu’il y a entre 
elles et celles qu’on nomme dé^n^emenL mental. 
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CHAPITRE IL 

FOLIE. 

SECTION PREMIÈRE. 

Déjinition et nom. 

Une définitioD exacte de la folie est de la 
plus haute importance pour médecin , ainsi 
que pour la jurisprudence médicale. Toutes celles 
I qu’on a données jusqu’ici ont été fondées sur les 
opinions des écoles par rapport 'aux facultés de 
l’âme et aux coil^itions de leurs manifestations. 
Il faut observer , en général , que les idées , et 
- les signes qui nous servent à les exprimer arti- 
ficiellement , de même que la définition et la 
connaissance d’un objet , sont intimement liées ; 
ainsi tâbhons , avant tout , de bien connaître ce 
que c’est que la folie. >' / 

Je pense , avec M. Haslam y que tout homme 
qui s’est donné la peine de réfléchir doit avoir 
senti la difficulté d’établir une théorie^atisfaisante 
de l’entendement humain ; et que pour cela il 
n'est pas étonnant que la connaissance des dé- 
rangemens de l’esprit soit restée si en arrière. 
Cependant , comme la folie fait perdre à celui 
qui .en est atteint le droit de prendre soin de 
ses affaires y et qu’elle trouble les relations cou- 

'i , 



t 




68 



OBSKKVATIONS 



jugales, celle maladie mérlle une attention toute 
particulière. 

Comme , d’après les opinions philosophiques p 
l’activité de l’esprit provient principalement des 
facultés intellectuelles , il a été naturel de penser 
à ces facultés toutes les fois qu’il a. été question 
d’un dérangement de l’esprit. Cette erreur a été 
d’autant plus facile que les dérangemens des fa- 
cultés intellectue^es sautent aux yeux. Ainsi on 
distingue très-facilement quand quelqu’un rejette 
ce qui est excellent , hait ce qui est utile , craint 
sans raison et s’imagine recevoir des impres- 
sions qui n’existent pas^ etc. ^ 

Dans les dérangemens de l’esprit^ on a été 
particulièrement attentif à ceux de la mémoire , 
du jugement et de l’imagination ; et , pendant 
long-temps , on a cru que le dérangement 
la faculté rationnelle était la base de la *folie. 11 
est vrai que les affections maladives des cinq sens, 
lorsqu’elles sont corrigées par le jugement , ne 
sont pas considérées comme constituant la folie. 
Un homme^ peut être privé du mouvement vo- 
lontaire , d’un ou de plusieurs sens; ceux-ci 
peuvent être malades et leurs fonctions déran- 
gées de différentes manière^ : par exemple, un 
malade peiit sentir une chaleur brûlante à la peau; 
il peut voir des flammes , les objets doubles ou 
' renversés ; il peut entendre le bruit des cloches 
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ou sentir différentes odeurs ; tant qu’il sait cor- 
riger ses perceptions, c’est -à - di»e , tant qu’il 
les distingue et les juge pour ce qu’elles sont , 
le malade ne peut pas être rangé parmi les fous. 
Mais il est fou quand il croit à la réalité des 
impressions extérieures comme cause de ses sen- 
sations. Celui qui croit avoir une grenouille dans 
l’estomac , ou qui croit que ses pieds sont de verre , 
de paille , ou 'qu’il marche sur des œufs’, etc. , est 
également fou. , • ' 

Dans le langage ordinaire , la signification du 
moi Jolie est très-relative ; elle dépend de la ma- 
nière de penser et de sentir de chaque individir. Le 
peuple considère chaque chose au-d.essus de ses 
conceptions comme folle ou comme surnaturelle. 
Plusieurs auteurs s’imaginent que la folie est tou- 
jours chronique , et qu’elle n’est jamais accom- 
pagnée d’une autre maladie corporelle ; et ils ont 
'en conséquence distingué deux sortes de déran- 
gemens des facultés de l’âme et de l’esprit, l’un 
aigu , et iiputri chronique ; ils ont appelé le pre- 
mier délire, et l’ont considéré .comme l’effet 
d'une maladie corporelle , tandis que le second 
a reçu le nom de folie , et a été regardé comme 
une maladie de l’esprit. L’expérience prouve que 
toutes ces considérations sont ‘erronées. 

Aujourd’hui il est reconnu que, dans'Ia folie, 
là faculté de juger n’est pas toujours déitengée. 
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Bien des fous , quand on leur accorde les pré- 
misses , concluent parfaitement bien. Il y en a 
même. qui ont plus de jugement dans l’étal de 
maladie que dans celui de santé ; c’est pourquoi 
quelques auteurs ont parlé d’une Jolie raison~ 
nante. 

Celle vérité pourrait être démontrée par un 
nombre infini d’exeitiples ; mais il est inu- 
tile d’en citer, u Les hospices des aliénés , dit 
M. Pinel , ne sont jamais sans offrir quelque 
exemple d’une manie marquée par des actes d’ex- 
travagance, ou même de fureur , avec une sorte 
de jugement conservé dans toute son intégrité. 
1.1’aliéné fai| les réponses les plus justes et les 
plus précises aux questions des curieux ; on n’a- 
pereoit aucune incohérence dans ses idées ; il 
fait des lectures , il écrit des^ lettres comme si 
son entendement était parfaitement sain ; et ce- 
pendant , par un contraste singulier , il met en* 
pièces ses vétemens , déchire quelquefois ses 
" couvertures ou la paille de sa couche f et trouve 
toujours quelque raison plausible pour justifier 
ses écarts et ses emportemens. » 

Quelquefôis toutes les manifestations des fa- 
cultés intellectuelles , la perception, la mémoire, 
le jugement et l’imagination , sont parfaites , 
même augmentées , tandis que les malades sont 
fous s*ns contredit. A Vienne , un homme me- 
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lancolique ayant vu l’exécution d'un criminei , 
éprouva une émotion si forte de l'âme. , que tout 
à-coup il sentit un penchant irrésistible à tuer. 
Il conserva néanmoins la conscience *nette de sa 
situation , et la plus grande aversion pour un 
pareil crime. Il pleurait , et il avait des angoisses 
extrêmes ; il se tordait les mains ; il exhortait 
ses amis à prendre garde, et les remerciait quand 
ils le menaçaient. M. Pinel parle d’un aliéné qui , 
par rapport à la mémoire , an jugement et à 
l’imagination , ne donnait aucune marque d’a- 
liénation , mais qui avait un penchant involon- 
taire et irrésistible à tuer. Il dit que sa femme, 
nonobstant la tendresse qu’il avait pour elle , fut 
un jour sur le point d’être immolée. Durant les 
accès et les intervalles lucides , il faisait les mêmes 
réflexions mélancoliques , et il était tellement 
dégoûté de la vie , que plusieurs fois il avajt 
attenté à son existence. De pareils exemples sont 
nombreux , et il est hors de doute que la folie 
comprend plus que le dérangement des facultés 
intellectuelles. 

Les facultés conscientieuses de l’homme se di- 
visent en celles de l’âme et celles de l’esprit , ou en 
sentimens et en facultés intellectuelles. Il résulte 
de ce que j’ai dit jusqu’ici, que les dérangemens 
des sens extérieurs ne constituent pas la folie, 
et qu’il y a folie^ quelquefois sans altération des 
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facultés intellectuelles dans l’acception ordinaire 
de cette dénomination. J’ajoute, que les désor- 
dres des sentimens ne peuvent pas non plus être 
toujours âppelés folie. Par exemple, l’appétit 
peut être altéré ; on peut aimer des odeurs dé- 
goûtantes et des saveurs bizarres , comme le 
charbon, la craie, l’encre, etc. L’amour physi* 
que peut subir des aberrations variées , comme 
dans les désirs contre nature ; les antres affections 
peuvent présenter des idiosyncrasies singulières 
sans qu’il y ait folie. Les individus qui ont les 
sentimens aliénés ne peuvent pas être taxés de 
folie tant qu’ils conservent le p#bvoir de la vo- 
lonté sur leursactions; de même que la mémoire, 
le jugement et l’imaginallon peuvent être très* 
faiblas et exposés à faire des erreurs continuelles 
sans être considérées comme de la folie ; cepen- 
dant il y a folie par rapport aux cinq sens, aux 
facultés intellectuelles et aux sentimens. En quoi 
donc consiste la folie ? • 

Par rapport aux affections des cinq sens et anx 
erreurs des facultés intellectuelles , nons sommes 
fous quand nous ne pouvons connaître, l’état 
malade de nos fonctions, et que nous les considé- 
rons comme régulières; et, quant aux sentimens, 
l’homme est fou lorsqu’il ne s’aperçoit pas de l’état 
dérangé de ses sentimens; ou lorsqu'il connaît les ' 
dérangemens de ses sentimens , mais qu’il a perdu 
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riiiflueiÿ^e de la volonté sur ses actions. Ainsi , 

Xsi foUey selon mon opinion, est le dérangement 
d une sensation ou d’une opération intellectuelle , 
dans un individu qui n’est pas capable de distin- 
guer cet état de maladie; ou T aberration dun 
• sentiment quelconque dansunindividuquinepeut 
pas distinguer cette aberration, ou qui na pqsl’in- 
Jluence de la volonté sur les actions de ce senti- 

• 

ment. Ou , en d'autres termes , la folie est Vétat 
dun homme qui est incapable de distinguer les ^ 

. dérangemens de ses opérations mentflles , ou qui 
agit irrésistiblement. 

La jurisprudence médicale étant extrêmement 
intéressée à avoir une idée claire de la folie, 
j’ajouterai quelques remarques à cet égard. La 
folie , en général , n’est pas assez connue, et la 
plus grande erreur vient de ce qu’on considère 
l’âme comme une faculté simple , et les sentimens 
comme le résultat des facultés mtellectuelles. 
Lame est une aggrégation de facultés , dont les 
manifestations peuvent être dérangées ensemble 
ou séparément, comme cela 4 lieu dans les sens 
extérieurs. Les aberrations de chaque faculté, 
quand elles ne peuvent pas être distinguées, . 
ou quand nous agissons irrésistiblement, sont 
taxées de folie. Par conséquent il y a autant de 
sortes de folies qu’il y a de facultés , ou , ce qui est 
là même chose , il y a des folies partielles. 
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•Une autre observation très-importante pour la 
jurisprudence médicale, c’est que la folie n’est pas 
toujours continue., mais qu’elle est souvent m- 
termittente. Un nombre infini de faits prouve 
l’existence de folies partielles et intermittentes. 
Par conséquent c’est le devoir du législateur ou • 
de celui qui interprète les lois , de connaître les 
facultés de l ame pour conformer son jugement à 
la nature de l’homme. L’intermittence des folies 
présente de grandes difficultés. Cet état est ordi-^ 
nairenieut dçsigné par des intervalles lucides. Ce • 
terme est d’une grande latitude , et il devrait être 
expliqué d’une manière plus précise. Chacun ad- 
met que la folie est intermittente ; mais tout le 
monde ne connaît pas la nature de l’intermittencé 
ou*des intervalles lucides. 

Chaque partie de notre corps peut être affectée 
de temps à autre, et libre dans des intervalles. 
Les yeux , par exemple , sont enflammés durant 
certaines périodes , et sains dans d’autres. Beau-(^ 
coup d’autres inconvéniens , tels que la goutte , 
le rhumatisme, d^ affections catarrhales, etc., 
sont périodiques. Pourquoi l’organisation du cer- 
veau ne serait-elle pas aussi sujette à des affec- 
tions périodiques? Les dérangemens passagers 
des manifestations de l’âme et de l’esprit ne peu- 
vent être expliqués que par les maladies passa- 
gères de l’organisation : il faut aussi convenir que 
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le cers'eau étant une partie organirjue, tîoif. être 
exposé aux phénomènes des autres parties *dii 
corps. Après avoir étéafTeclé une fois, il est dis- 
posé à des reclîutes, et les affections cérébrales 
deviennent intermittentes et sujettes à des exa-* 
cerbations et à des rémissions. 

Il est donc clair que l’interruption ou l’inter- 
mittence de la folie constitue ce qu’on appelle 
intervalle. Mais qu’est-ce que c’est qu’un inter- 
valle lucide? La lucidité ne peut pas indiquer l’in- 
telligence où le jugement, comme Locke l’a pen- 
sé , parce qu’il y a des folies raisonnantes dans 
lesquelles toutes les facultés intellectuelles sont 
augmentées. Van-Swicten parle d’une fille qui 
n’avait pas reçu d’éducation, qui ne s’était tou- 
jours occupée que d’ouvrages des mains, et qui , 
durant ses accès de folie ,manifesta'la plus grande 
facilité à faire des vers. M. Pinel rapporte l’histoire 
d’un aliéné qui, durant de longs intervalles, était 
un homme ordinaire ; mais qui, durant ses accès , 
raisonnait sur lesévénemens de la révolution avec 
un langage pur , et avec toute la force de raison- 
nement qu’on aurait pu attendre 4’un homme 
très-instruit dans l’état d’une santé parfaite.* Ainsi 
le jugement exact n’indique pas l’intervalle lucide 
de l'aliénation des sentimens. D’un autre côté , 
puisqu’il y a différens modes dans les facultés in- 
tellectnsfies , le jugement peutêlrç exact par rap- 
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port aax manifestatioas de l’une de ces facultés , .<■ 
tandis que , par rapport à d’autres , il est dérangé.- - 
Quelques individus ne peuvent pas distinguer eer> > 
taines couleurs; mais iis voient ^parfaitement la 
grandeur , la forme et la distance des objets; par 
conséquent leur jugement est en même temps 
défectueux et exact , ou insensé et raisonnable. 
La lucidité peut donc être intermittente ou con- 
tinue , partielle ou générale. Elle est caractérisée 
par une intelligence parfaitement claire , et par la 
puissance de la volonté sur nos actions. t 

C’est une question très-délicate de déterminer 
jusqu’à quel point, dans les folies partielles et dans 
les intervalles, les malades sont incapables de. 
pouvoir gérer leurs affaires , et de répondre de 
leurs actions. La législation doit renoncer à une 
justice parfaite à cet égard , et elle doit se borner 
à des principes généraux , clairs et précis , afin de 
prévenir de grands inconvéniens. Ainsi, lorsque 
la folie est partielle, a-t-on le droit de dire que 
l’individu qui a perdu une faculté est incapable 
d’en manifester une autre? Un aveugle , par 
exemple , ne peut-il pas être témoin de ce qu’il 
a entendu ? Les vieillards qui ont perdu la mé- 
moire, et dont le jugement est très-faible, sont- 
ils incapables de faire des actes judiciaires ? D’après 
la physiologie , les manifestations des facultés do 
fàme et de l’esprit dépendent des différentes par- 
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lies cérébrales ; par conséquent , chaque partie 
peut être affectée, tandis que les autres remplis- 
sent bien leurs fonctions. Quand quelqu’un est 
fou par un sentiment quelconque , mais calme et 
doué d'un raisonnement suivi , comme la plu- 
part des hommes ; quand il sent l'état de sa mala- 
die, et qu’il montre de la réflexion dans toutes ses 
autres actions; quand il n’est ^u que sous un rap- 
port, alors avons-nous le droit de le priver de 
toute liberté ? Le point est encore plus délicat 
tjuaud la folie est intermittente. Dans certaines 
maladies, les facultés de l'esprit sont affaiblies, 
quelquefois sup*primées; mais, dans certains mo- 
mens , les malades reconnaissent les personnes 
qui sont autour d'eux , et se souviennent de cer- 
tains faits : sont-ils pour cela en droit de disposer 
de leur propriété? Quelqu’un a des attaques de 
folie durant lesquelles il fait de beaux vers : faut- 
il rejeter ses conceptions poétiques? L’abus des 
liqueurs alcooliques affaiblit ordinairement les fa- 
cultés intellectuelles : sera-t-il défendu aux ivro- 
gnes, dans les intervalles de sobriété, de vaquer à 
leurs occupations ordinaires? 

' Les considérations précédentes sur la nature 
compliquée des facultés de l’âme et de l’esprit 
sur leS couditioni différentes de leurs manifesta- 
tions et sur l’ignorance par rapport à ces phéno- 
mènes , montrent la didlcullé d’examiner l’état 
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de la folie. La décisioa de certaines questions 
soumises aux cours de justice est quelquefois 
impossible. Souvent on a* autant *dè peine à déci- 
der si un individu est insensé , ou s’il ne l’est pas. 
11 y a des criminels qui contrefont la folie. ‘Pour 
décider dans de tels cas , il faut bien connaître la 
nature de l’affection qui est imitée , telle que la 

* manie , la mélancolie ou l’idiotisme : il faut com- 
* ♦ • • 
parer, tous les symptômes de la vie automatique 

et de la vie animale, pour voir s’il y a concor-' 

dance. Dans la manie furieuse , par exemple, le 

' sommeil est dérangé. Par conséquent, si quel- 
qu’un voulait feindre cette malacfie, on.^’a qu’à 
l’observer jour et nuit à sou insu , et il se trahira 
bientôt. Les imposteurs qui imitent l’épilepsie ou 
d’autres convulsions dans les rues, sont décou- 
verts quand on leur propose des opérations dou- 
loureuses , telles que le cautère actuel , le trépan 
et des remèdes pareils. "Ht / 

Une réflexion pratique qui est évidente, et 
qui a été sentie par tous ceux qui ont quelque 
connaissance de la folie , c’est, que tout individu 
qui sait composer quelques formules médicales 
ne devrait pas, comme c'est le cas dans quelques 
pays , avoir le droit de déclarer un auti*e insensé , 
de le priver de sa liberté personnfelle , et de l'fexpo- 
ser à tous les inconvénieus et désavantages aux- 
quels la folie entraîne. „ . ■ A"; 
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Il reste à examiner quel nom est préfe'rable 
pour désigner les dérangemens des manifestations 
de l’âme et de l’esprit. On parle de fous, d’a- 
liénés, d’insensés, de lunatiques, d'aliénation 
mentale, de délire, de manie, etc. 

M. Fodéré (i) met une différence entre folie et 
délire. Il dit que la première s’allie très-bien avec 
l’intégrité des sens et des sensations ; qu’elle peut 
être volontaire, qu’elle l’est même très-souvent , 
et quelle a ses remèdes dans de bonnes institu- 
tions ; tandis que le délire ne peut subsister qu’avec 
l’altération des sens et des sensations; qu’il est 
toujours un état forcé , et qu’il exige impérieuse- 
ment le secours de la médecine. 11 ajoute dans 
une note , « que malgré la distinction qu’il croit 
tellement essentielle qu’elle l’a guidé pour le 
titre de son ouvrage , il emploie souvent comme 
synonymes les mots Jolie et aliénation ,• mais seu- 
lement pour se conformer à l’usage et pour ne 
pas répéter le même terme. 

Il me semble que des expressions qui indiquent 
des étals diQérens ne devraient jamais être con- 
fondues. Je n’approuve pas non plus la distinction 
faite par M. Fodéré, car elle n’indique pas une 
différence de la nature de la maladie. Les sens 
affectés ou non affectés ne sont que quelques 
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symptômes de plas ou de moins. La même mala-^ 
die peut exister sans ou avec le dérangement des 
cinq sens , ainsi qu’avec ou sans le désordre de la 
circulation du sang. D’un autre côté, je ne sais ce 
qu’il appelle une maladie volontaire, sinon qu’on 
se l’attire voIonlairement.Un penchant irrésistible 
subsiste souvent tandis que les sens ne sont pas af> 
fectés;ledésordreestcertainement involontaire, et 
exige un traitement médical. Ainsi , d’après la dis- 
tinction de M. Fodéré , cet état serait folie et délire 
en même temps. Je rejette délire comme terme gé- 
nérique , parce qu’on est trop habitué à entendre 
par là un dérangement des manifestations de l’ame 
et de l’esprit combiné avec un état fébrile. Du 
reste, les noms sont arbitraires. Je préfère folie 
pour exprimer l'état d’un homme qui n’est pas 
capable de distinguer les dérangemens de ses 
fonctions morales ou intellectuelles , ou quLagit 
irrésistiblement , ou l’un et l’autre état ensemble- 

SECJION IL 
Sjrmptômes de la Folie. 

La description des phénomènes maladifs qu’on 
observe dans la folie nous aidera dans la distinc- 
tion des causes. 11 est certain que la majorité 
des médecins ont une trop grande tendance à 
considéror les symptômes comme des maladies ; 
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c'est particulièrement le cas dans la folie; cepen> 
daut les symptômes ne sont que les dérangemens 
des fonctions : or , 1^ même fonction peut être 
altérée par des causes différentes^ et la même 
cause peut troubler des fonctions différentes , par 
conséquent produire des symptômes différens. 
La fièvre n’est pas une maladie , elle n’indique 
que le dérangement de la circulation du sang, 
i^ui peut avoir lieu par beaucoup de causes. De 
la même manière’, l’inflammation des diverses 
parties du corps produit des dérangemens va- 
nés ou des symptômes différens , parce que les 
fonctions des parties different naturellement. Le 
refroidissement peut produire mal à la tête , la 
toux , l’ophthalmie , mal aux dents, aux oreilles , 
la difficulté de respirer , l’indigestion , la diar> 
rhée , etc. , etc. Cette considération est de la plus 
haute importance dans la pathologie en général , 
èt dans la folie en particulier. Ainsi l’énuméra- 
tion des symptômes n’est pas un point essentiel; 
elle est seulement préparatoire pour distinguer la 
nature du mal. 

Chqg^s fous, les fonctions de la vie automati- 
que , l^es que la digestion , la circulation , la 
respiration , la nutrition , les sécrétions et les 
excrétions , sont ou ne sont pas dérangées; leurs 
dérangemens peuvent avoir lieu dans différens 
degrés et , d’après la présence ou l’absence de 

6 
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symptômes pareils , la folie est plus ou moins 
simple ou complexe. La pathologie générale exa- 
mine les dérangemens des fopctioos de la vie 
automatique, et je me borne aux symptômes de 
la vie animale, c’est-à-dire des cinq sens, des 
penebans, des sentimens, et des facultés intel- 
lectuelles. 

'La force musculaire souffre de très-grands 
efaangemens; quelquefois elle est entièremet^ 
perdue , et quelquefois elle montre une énergie 
telle qu'on a de la peine à la contenir par deç 
moyens de répression. M. Pinel fait roentiap 
de quelques individus qui pouvaient suggérer 
ridée d’une force presque surnaturelle. Xjes,plus 
forts liens cédaient aux efforts du maniaque. Je 
connais des exemples pareils. Cependant M. Pinel 
ajoute que cette force musculaire n’existe pas 
toujours dans l’aliénation mentale, et que très- 
souvent les muscles sont très-débiles. La peau est 
quelquefois insensible aux piqûres , aux vésic?' 
toi res et au cautère; ou bien les malades sentent 
tous les corps extérieurs c'omme du coton , ou 
enfin la sensibilité est extrêmement exaluîe. Quel- 
quefois ils éprouvent la sensation d’un^xhaleur 
brûlante ou d’un grand froid sur tout le corps 
ou à certains endroits, un fourmillement dans 
les membres , etc. 

• Le goût et l’odorat souffrent des altérations 
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variées ; leur sensibilité est émoussée , trop 
excitée ou pervertie. Ordinairement les fous ai- 
ment à prendre du tabac. La vue est sujette à 
beaucoup d’accidens : quelquefois elle est faible, 
et le malade ne voit les objets qu’à travers un 
nuage; tantôt il voit des insectes volant devant 
ses yeux , des éclairs de lumière , des fantômes , 
des spectres, des serpens, etc. Le regard varie 
d’après les sentimens intérieurs: il est farouche, 
calme , mélancolique , gai , etc. L’iris est dilaté cti 
contracté ; les yeux sont rouges , jaunâtres ou de 
couleur de plomb, brillans ou terne^ Quelques 
fous entendent le son des cloches, des voix extraor- 
dinaires, du bruit, le chant des anges, le hurle- 
ment des diables , des blasphèmes et des obscé- 
nités. M. Haslam a observé que l’ouïe souffre 
plus que les autres sens dans les aliénés. Parmi 
eux il y a aussi plus de sourds que d'aveu- 
gles. 

Les dérangemens des sentimens sont très-nom- 
breux. Quelques aliénés n’ont ni faim ni soif, 
et ont même du dégoût pour tous les aliraens ; 
d’autres deviennent voraces , et sont presque in- 
satiables. Quelques-uns se livrent aux passions les 
plushdnteuseset àdesactions indécentes. Des filles 
très-modestes tiennent des propos très-obscènes; 
j’en ai vues plusieurs qui croyaient être enceintes. 
M. Pinel dit qu’il n’a vu nulle part, excepté dans 
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les romans , des maris plus tendres , des parens 
plus affectionnes , des amans plus attachés, et des 
patriotes plus exaltés que dans les établissemens 
consacré» aux aliénés. 

Tous les sentimens s’élèvent depuis l’inactivité, 
par des nuances insensibles , jusqu’à' lâ passion la 
plus violente. Quelques aliénés sont extrêmement 
irascibleset prennent en aversion les personnes qui 
leur ont été chères; ils les injurient, les maltrai^ 
%nt, les fuient; tandis que d’autres conservent 
toute leur affection pour leurs ‘parens et leurs 
amis. M. Anel parle d’un maniaque qui était d’un 
naturel doux et paisible, mais qui, durant sa ma- 
ladie , semblait être inspiré du démon de la ma- 
lice. Il y en a qui aiment à frapper, à mordre, 
à casser et -à briser , à déchirer , à commettre 
toutes sortes d’outrages; qui n’oublient jamais la 
moindre offense j et qui , jour et nuit , ne font 
que proférer des blasphèmes et des imprécations 
horribles. 

Une impulsion meurtrière, quelque inexpli- 
cable qu’elfe puisse paraître aux autres, saisit 
quelques malades ; ils sont alors dominés par un 
penchant sanguinaire irrésistible, et voudraient 
tout incendier. Le docteur Langworthy, à'Bath , 
en Angleterre , me parla d’une malade qui avait 
porté de la braise dans sa main nue pour mettre 
le feu à la paille de sa couche. M. Pinel raconte 
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l’histoire d’un aliéné qui faisait l’aveu , durant 
son étroite réclusion , que son penchant à com- 
mettre un meurtre était 'absolument irrésistible. 

Un autre éprouvait des accès de fureur , et puis 
sentait le déclin des symptômes , et fixait l’é^que 
précise où l’on pouvait, sans danger, lui rendre la 
liberté dans l’intérieur de l’hospice. Il demandait 
lui-même qu’on ajournât sa délivrance, attendu 
qu’il sentait ae pouvoir donùner encore l’aveugle 
impulsion qui le portait à des actes de la plus 
grande violence. J’ai rencontré beaucoup d’aliénés 
^de celte nature. Je pourrais rapporter plusieurs 
exemples , dit M; Pinel , que dés insensés d’une 
probité connue , durant les paroxysmes mania- 
ques , montraient un penchant irrésistible à trom- 
per et à voler. Gall a, dans sa collection, deux 
crânes d’aliénés renfermés dans les Petites-Mai- 
sons à Vienne , qui n’avaient pas volé avant 
d’être fous ; mais qui , dans l’hospice , déro- 
baient constamment ce qu’ils pouvaient saisir. 

Le professeur Mican jeune m’a donné le crâne 

d’un individu semblable, qui avait été renfermé 

à Prague en Bohême. Beaucoup d’aliénés sont 

extrêmement rusés, et sachent leur état avec un 

grand art. Quelquefois des malades violens , étant • 

enfermés, deviennent tranquilles et calmes, et 

ensuite font valoir leur conduite régulière comme 

un argument pour être mis en liberté. Quand ils 
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retournent chez eux, leur dérangement ou leur 
fatale disposition réparait. 

Les exemples d'un esprit exalté ne sont pas plus 
rares. Toutes les maisons de fous ont des géné- 
raux, des ministres^, des rois, des empereurs, des 
granâs seigneurs de toute classe , des évêques , 
des prophètes, des dieux même. M. Pinel rap- 
porte qu’il y avait en même temps quatre fous 
à Bicêtre qui croyaient être en possession du 
pouvoir suprême en France, et qui prenaient le 
titre de Louis XVI. L’hospice ii’étail pas moins 
riche en personnages divins , de sorte qu’on appe- 
lait les aliénés, d’après le nom de leurs provinces , 
le dieu de la Bretagne , des Pays-Bas , etc. D’autres 
sont ambitieux, aiment les distinctions, et cher- 
chent toutes sortes de décorations; leur marche, 
leur langage , tout en eux est affecté. Beaucoup 
d’aliénés sont pensifs, tristes, taciturnes, crain- 
tifs, défians, soupçonneux, et se laissent facile- 
ment intimider. Quelques-uns n’expriment leur 
aflliction que par des larmes; d'autres éprouvent 
des angoisses affreuses sans se plaindre ; quel- 
ques'autresont peur de persécutions ou de clioses 
les plus imaginaires et les plus ridicules; d’autres 
désirent la mort, ou s’imaginent être condam- 
; nés à des tourmens éternels. 

Il y en a qui sont remarquables par leur lionne 
humeur et leur gaité, qui chantent depuis le matin 
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jusqu’au soir, qui quelquefois expriment leur 
joie par des éclats de rire. Quelques-uns sont ex- 
trêmement généreux, et d’une libéralité sans 
bornes. D’autres se distinguent par des sentimens' 
religieux. Le docteur Hallaran (i) dit' qu’il’ a 
souvent vu des aliénés dans lesquels la faculté 
pensante, ^r rapport aux autres objets, était 
entièrement suspendue, mais qui conservaient le 
pouvoir d’adresser leurs prières à la divitiité avec 
ferveur et d’une manière décente. On en rencoiltre 
qui sont entêtés et inébranlables : rien n’est cai- 
pable de changer leur intention , quoiqu’ils blâ- 
ment les surveiilans ^and- on leur laisse trop 
de liberté, etc. 

Les dérangemens des manifestations intellec- 
tuelles ne sont ni moins nombreux ni moins 
singuliers. On a vu des fous qui se sont crus morts 
ou changés en animaux , composés de verre ou 
de cire, affectés de la gale ou d’autres maiadies, 
la proie de mauvais esprits ou' sons l’influence 
de paroles magiques. Les facultés'intellèctuelles 
peuvent être trop excitées , diminuées ou suppri- 
mées. Quelquefois une seule faculté' dfe l’esprit 
éprouve des altérations , tandis que les autres’sont 
en état de santé. Le sommeil est très-souvent' dé- 
rangé. Beaucoup d’aliénés se trompent sur le vo- 



(i) On Insanity. , page ai . 
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lume , la pesanteur , la forme «t la couleur des 
corps extérieurs. Ils deviennent inhabiles aux tra- 
vaux mécaniques, à la musique, à l’écriture. Ce- 
pendant il faut ajouter que la plupart sont mal- 
adroits de nature par rapport à ces occupa- 
tions. 

On cite beaucoup d’abénés qui , durant les at- 
taques de folie, ont montré iîne énergie intellec- 
tuelle surprenante, qui ont conçu les idées W 
plus ingénieuses, et les comparaisons les plus 
lumineuses, ou qui ont eu une mémoire surpre- 
nante. Les choses qu’ils avaient oubliées se pré- 
sentaient alors à leur esprit avec des couleurs 
vives. Il est remarquable que les aliénés , de même 
que les hommes en santé , se rappellent mieux 
les scènes de leur enfance et des temps passés 
que les choses d’une date plus récente. Il y en 
a qui , dans les intervalles , se souviennent de 
toutes les circonstances qui accompagnent les ac- 
cès , de toutes les extravagances qu’ils ont faites , 
de toutes les absurdités qu'ils ont soutenues , et de 
toutes les violences auxquelles ils se sont livrés : 
iis en éprouvent même des remords. Quelques- 
uns qui, dans l’état de santé, bégaient et ont une 
difllcuité invincible à parler, dans la folie, s’ex- 
priment avec la plus grande facilité. D’autres ac- 
quièrent une grande force de repartie, ou sentent 
une inspiration extraordinaire pour la poésie. 
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Wiliis a traité un fou qui attendait avec impa- 
tience ses accès , durant lesquels il se sentait heu- 
reux , et jouissait d’une béatitude parfaite. Tout 
lui paraissait facile; sa mémoire était extraordi- 
naire ; de longs passages des auteurs classiques se 
déroulaient devant ses yeux ; il écrivait en vers et 
en prose avec la même facilité ; il ne connaissait 
aucun obstacle en théorie ni en pratique. Le doc- 
teur Rush (i) a aussi observé que les talens de 
l’éloquence, de la poésie, de la musique, de la 
peinture et des arts mécaniques , se développent 
souvent dans la folié. Quelqu’un étonnait les ma- 
lades et les snrveillans par des sermons qu’il leur 
prêchait chaque dimanche dans la cour. Le doc- 
teur Rush dit qu’il visitait avec grand plaisir une 
jeune femme à cause de sa voix enchanteresse et 
de son imagination poétique. Avant la maladie , 
elle n’avait montré ^ucun talent ni pour la mu- 
sique , ni pour la poésie. Dans tous les établisse- 
meus consacrés aux aliénés, il y a des preuves qui 
attestent le développement des facultés pour la 
peinture et les arts mécaniques. 

«Dans la plupart des fous , les facultés r^échis- 
santes sont diminuées; mais quelquefois elles sont 
beaucoup plus énergiques. Quelques-uns répon- 



(l) Observations on thediseases of iheMind.. Phil,, i8ï%. 
page i55. , . 
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dent avec un calme , une réflexion et une préci- 
sion qui distinguent les tètes philosophiques. Il j 
a même des furieux qui indiquent exactement le 
moment heureux où l’on peut leur ôter les moyens 
coercitifs ; d’autres sollicitent la permission de se 
promener dans la cour quand le dérangement de 
leurs^ facultés ne le permet pas. 

Dans la rfarration des symptômes, qu’on pour- 
rait encore multiplier beaucoup , j’ai suivi l’ordre 
dans lequel je suis habitué à parler des facultés 
de l’âme et de l’esprit. Leurs dérangemens pré- 
sentent une infinité de modifications et de com- 
binaisons qui s’expliquent de la même manière 
que les modificalions et les combinaisons de leurs 
fonctions dans l’état de santé. J'ai déjà dit que 
ces symptômes ne sont que les fonctions déran- 
gées des différentes facultés , et non pas des ma- 
ladies. La même cause peut déranger des fonc- 
tions tont-à-faildifférentes , de même que le même 
objet extérieur peut suggérer des idées et des ré- 
flexions tout-à-fait différentes à diverses person- 
nes , ou à la même personne , dans des temps 
diflerens. De cette manière , il est facile de <joli- 
cevolr qu’un aliéné peut éprouver allernalivé- 
ment des paroxysmes furieux et une langueur 
mélancolique ; que l’apparence extérieure peut 
être changée entièrement; qu’un malade tran- 
quille et paisible peut devenir orgueilleux et 
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exalté ; que le même malade , dans certains mo- 
mens , est pieux , et que dans d’autres il est dis- 
posé à commettre des crimes ; que pendant quel- 
ques jours il est affable ou taciturne; que quel- 
quefois il pleure , et que d’autres fois il rit , etc. 

Il en est des parties du cerveau com me des 
autres organes du corps ; la cause morbifique 
peut affecter toujours^ la même partie organi- 
que, ou changer de place. 

L'influence mutuelle des parties cérébrales et 
des facultés les unes sur les autres, explique 
comment une idée dérangée peut être cause d’a- 
liénations très-compliquées, et comment la plus 
légère impression provoque les associations les 
plus étranges. Cela se fait de la même manière 
qu’un œil enflammé dérange souvent la fonction 
de l’autre , et que Faffection du larynx est faci- 
lement propagée jusqu'aux poumons. La même 
raison explique aussi comment une folie partielle 
dégénère quelquefois en fcdie générale , de même 
qu’une maladie du foie affecte toute la vie .lu- 
tomatique. 

Il résulte des observations précédentes que les 
symptômes maladifs des aliénés sont extrêrJe- 
ment nombreux , et qu’ils sont modifîés dans 
chaque indfridu , et dans le même individu , a'des 
époques différentes ; que les dérangemeiis sont 
simples ou complexes ; qu’un symptôme en peut 



Digitized by Google 




gz Observations 

produire nn autre; et que tous les dérangemens 
s’expliquent seulement par la pluralité des facul- 
tés f et par leur influence mutuelle. 

SECTION III. 

Division de la Folie. 

Après avoir fait l’énumération des divers sym- 
ptômes de la folie , nous allons examiner s’ils ap- 
partiennent tous à la même maladie , ou si le 
mot folie est un terme générique qui indique 
plusieurs espèces. 

La division la plus ancienne , connue même du 
temps d’Hippocrate , est celle en manie et en mé- 
lancolie. La manie se distingue par la violence, et la 
mélancolie par la pusillanimité , la peur et la tris- 
tesse. Galien divise la folie comme ses prédéces- 
seurs ; mais il distingue la folie avec ou sans fièvre ; 
il appelle la première pkrénitis, et donne le nom de 
manie à la folie salis fièvre , mais avec violence , 
et celui de mélancolie à la folie sans fièvre , mais 
avec peur et tristesse. Cette division de Galien a 
éti adoptée par beaucoup de nosologistes anciens 
et modernes. 

Arétée a enseigné que les mélancsliques sont 
occupés d’un seul objet. M. Pinel, de nos jours , 
a aussi appelé mélancolie chaque folie partielle ; 
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il divise l'alie'nation mentale d'après les facultés 
intellectuelles qu’on nomme perception^ mémoire, 
jugement et imagination. Il parle de la manie ou 
du délire général , de la mélancolie ou du 'délire 
exclusif y de la démence ou de l’abolition de la 
pensée, et de l’idiotisme ou de l’oblitération des 
facilités intellectuelles et affectives. Il dit que son 
expérience l’autorise à affirmer qu’il n’y a pas de 
connexion nécessaire entre le caractère spécifique 
de l’aliénation mentale et la nature de la cause 
qui l’excite. Il a raison en tant quMl considère le 
dérangement de l’attention, de la mémoire, du 
jugement et de l’imagination , la mélancolie ou 
la fureur, comme des caractères spécifiques de 
l’aliénation mentale. Toutes ces altérations peu- 
vent être produites par la même cause ; mais ces 
symptômes ne constituent pas des espèces diffé- 
rentes de folie, et ne peuvent pas être la base 
d’une division pratique , comme je le d^elop- 
perai dans la section où je traiterai des causes de 
la folie. 

Cullen , avec beaucoup d’auteurs anciens, con- 
sidère la manie et la mélancolie comme des degrés 
de la même maladie. M. Haslam (i) dit aussi que 
« comme les termes manie et mélancolie sont en 
usage et indiquent les formes sous lesquelles la 



( 1 ) Xtib. ch. , page 35. 
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folie paraît , il n’y a pas d’inconvénient à les con- 
server; mais *qu’il ne faut pas les considérer 
comme des maladies opposées. » En disséquanlles 
morts , il n’a pas distingué d’apparences particn- 
liètes dans l’une ou l’autre affection , et le traite- 
ment qu’il a trouvé le plus utile a été lecnéme 
dans la manie et la mélancolie. ,« Tous les jours, 
continue-t-il , nous voyons les plus furieux tom- 
ber dans une mélancolie profonde , et les indivi- 
dus les plus faibles et les plus abattus devenir 
violens et furieux. » Dans un autre passage , il 
ajoute que : u des distinctions ont été créées plu- 
tôt d’après les penchans et les discours particuliers 
des malades que d’après une différence marquée 
des espèces de la folie. » . > ^ 

J’ai déjà dit que dans la même maladie, on dans 
le malade affecté parla .même cause, les symptô- 
mes peuvent , à diverses époques, varier extrême- 
ment en apparences et en degrés. La même per- 
sonne*qui est hystérique, par exemple, peut 
trembler de tout le corps dans un moment , et 
dans un autre devenir aveugle ou sourde, ou 
perdre l’usage d’un raenabre; symptônaes 
peuvent cesser , et la malade peut être forcée à-, 
éternuer et à bâiller avec violence; de même 
l’ouïe peut être tantôt fine et tantôt dure. Enfin 
la malade peut éclater de rire, ou manifester d’au- 
tres symptômes extrêmement variés. 

*•» 
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Arnold (i), qui, d’après la philosophie de Locke, 
admettait deux sortes de connaissance , la sensa- 
lion et la réflexion , divise l’aliénation mentale en 
dérangemens des cinq sens, et les appelle idéal 
insartities y et en dérangemens des conceptions • 
intérieures qu’il nomme notioncd insanities. Il 
subdivise ces genres en. espèces, et chaque espèce 
en variétés. La division des national insanities y 
par exemple , contient neuf espèces , et une seule 
espèce, celle de la folie pathétique, est subdivisée 
en seize variétés, qu’il appelle folie amoureuse, 
jalouse, avare, misanthrope, arrogante, irascible, 
soupçonneuse, timide, honteuse, triste, déses- 
pérée, superstitieuse, nostalgique, d’aversion et 
d’enthousiasme. 

Le docteur Beddoès (2)* compare un tel noso- 
logiste à ,un physiologiste qui voudrait diviser 
l’appétit en appétit pour la chair et en appétit 
pour les végétaux ; le premier en appétit pour du 
mouton , du veau , du boeuf , du porc , du gi- 
bier, letc. ; et le second en appétit pour les petits 
pois, les haricots verts, les pommes de terre, les 
carottes, les choux-fleurs, etc. Chaque pra- 
ticien doit être d’accord , avec M. Pinel , que 



(1) Observations on the nature y kinds , causés and pre^ 
vention of insanüy. 'J'o-wvols, 

( 2 ) Sstay on insanitjr. ® 
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de telles divisions sont plutôt faites pour retarder' 
que pour accélérer les progrès de la science ; elles 
n’ont aucun avantage pratique , et je ne veux pas 
occuper plus long-lemps mes lecteurs de telles 
considérations. * 

On sait que, dans le système deBrovrn,'lasanté 
est considérée comme le résultat de l’équilibre, 
et la maladie comme celui de l’excès ou du défaut 
de stimulus. M. Hill ,dans son traité sur la folie, 
divise l’alienation mentale en asthénie et en.hy-> 
perstbénie. Il n’admet qu’une espèce de folie sous 
les deux formes. Ordinairement les médecins ne 
considèrent pas assez la force vitale originaire et 
les conditions individfielles du malade, qui ce- 
pendant ont l’une et l’autre la plus grande in- 
fluence sur la guérison.. Les grands praticiens de 
tous les temps y ont été très-attentifs ; cependant 
l’expérience démontre aussi que l’asthénie et l’hy- 
persthénie ne sufllisent pas pour expliquer tous les 
phénomènes maladifs, et qu’elles sont encpre 
moins satisfaisantes dans le traitement de toutes 
les maladies. 

M. Hill admet l’hypersthénie quand il y a 
' insensibilité et stupeur de la peau; quand le 
malade peut supporter impunément les extrêmes 
de la chaleur et du froid , de la faim et de la soif;’ 
quand il parle vite et d’une manière insolente ; 
^uand ses idées sont très-vives , versatiles et ac- 
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compagnées d’associations sans nombre ; quand ' 
l’attention est dirige'e vers les plaisirs ; quand le 
malade se fâche et pardonne aisément ; quand 
il est tantôt généreux, tantôt parcimonieux , etc. 
D’après le même auteur, l’asthénie existe quand 
le malade est égoïste, timide et taciturne; quand 
il se contracte à l’application d’un vésicatoire 
comme une plante sensitive ; quand il ne peut 
pas se passer de manger et de boire ; quand il 
a besoin de chaleur ; quand la voix est basse et 
grave et que le langage est mesuré ; quand les idées 
se bornent à un objet et sont pénibles ; quand 
le malade cherche la solitude , etc. 

Les praticiens doivent savoir que de tels sym- 
ptômes ne les mettent pas en état de diriger le 
plan curatif. J’ai souvent vu des malades occupés 
toujours des mêmes idées, ayant l’esprit pensif et 
rêveur, ayant un amour extrême de la solitude et 
un langage mesuré; et qui, par conséquent, d’après 
M. Hill , auraient été dans l’état asthénique, tandis 
que le traitement opposé a produit l’eflet désiré. 
D’un autre côté , j’ai observé que des malades 
qui éprouvaient la stupeur et l’insensibijilé de la 
peau, quiavaient une grande versatilité d’idées, des 
associations infinies et des changemens continuels 
d’appétits, appartenaient à. la classe de l’asthénie. 
M. Hill lui- même a senti l’insuffisance de ces 
symptômes; et il dit que, dans certains cas, les 
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apparences asthéniques, étant examinées soignen- 
sement, sont reconnues pour être hypersthéniques 
dans un moindre degré ; et que , pour bien dis-^ 
tinguer, il faut considérer l’âge, le sexe, la santé 
et les maladies précédentes , ainsi que le tempé~ 
rament et toute la situation du malade. Il pense 
que les hommes sont sujets à l’hypersthénie, et que 
les femmes qui ont depuis vingt jusqu'à quarante 
ou cinquante ans, qui ont les cheveux noirs, la 
peau brune et l’écoulement menstruel irrégulier, 
qui ne sont pas mariées ou qui mènent une vie 
sédentaire, souffrent de l’hypersthénie modérée. 

J’ai vu cependant des femmes qui ont éprouvé 
les symptômes de l’hypersthénie forte, d’après le 
langage deM. Hill. Que faut-il faire quand lessym* 
ptômes détaillés de l’hypersthénie et de l’asthénie 
alternent? Faut -il aujourd’hui suivre le traite- 
ment asthénique et demain l’hy persthénique , et , 
le jour suivant, recommencer par stimuler le ma- 
lade ? Avec de telles idées , on serait quelquefois 
obligé de changer le procédé curatif dans la même 
.journée. En général, chaque division fondée sur 
les fonctions dérangées n’est d’aucune utilité ; 
elle déguise la vérité, et embrouille tonte dis- 
tinction. •- 

w 

Le docteur Hallarao reconnaît deux espèces de 
folies d’après les causes qui les produisent. Il dit 
très -sagement qu’en considérant la cause avec 
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l’origine de la maladie , on fait le premier pas 
vers la base du traitement dont de'pend la guéri- 
son. 11 attribue une espèce de folie aux causes 
morales , et l’autre aux causes physiques ; et en 
4Dnséquence , il distingue aussi le traitement. * 

J’aime l’idée de diviser la folie d’après ses 
causes ; mais je rejette la division de M. Hallaran , * 
parce que je considère comme physique toute 
cause des dérangemens des manifestations de 
l’âme et de l’esprit. J’en donnerai mes raisons en 
traitant des causes de la folie. 

Une autre division est fondée sur les degrés de 
la folie. Les facultés de l'âme et de l’esprib ne 
peuvept pas du tout se manifester, ou leur énergie 
est trop grande , ou les manifestations naturelles 
sont altérées on aliénées. L’état d’inactivité, où les 
facultés ne peuvent pas se manifester, exige quel- 
ques distinctions. Cet état peut exister dès la nais- 
sance, ou'peut être l'effet de différentes causes 
ultérieures. Je donnerai au premier de ces deux 
états le nom idlotismg , et au second celui de fa~ 
iuisme ou démence. Il faut encore remarquer qu’en 
général l’idiotisme et la démence , suivant les au- > 
leurs , ont rapport seulement aux facultés intel- 
lectuelles, parce que l’enlendement est considéré 
comme la faculté fondamentale de l’âme. D’après 
uos observations, l’idiotisme et le fatuisme peuvent 
exister par rapport à chaque sentiment et à chaque 
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faculté intellectuelle. Par conséquent il y a un 
idiotisme et un fatuisme, l’un et l’autre partiel 
ou généuBl. 

Les manifestations des facultés de l’âme et de 
l’esprit peuvent être aussi trop actives', et se sou* 
traire à l’influence de la volonté : cela n’a peut- 
être jamais lieu par rapport à toutes les facultés 
en même temps, mais partiellement dans chaque 
penchant, chaque sentiment et chaque faculté 
intellectuelle. 

De tels dérangemens partiels sont continus on 
intermittens , et ceux-ci sont réguliers ou irrégu- 
lie*. J’observerai , en outre , que les accès d’exal- 
tation ont lieu dans la même faculté, ou af- 
fectent successivement les différentes facultés de 
l’âme et de l’esprit ; de sorte qu’un malade tantôt 
désespère , et tantôt commande l’univers. Il y a 
tant de faits de cette nature , qu’en les citant oa 
pourrait remplir des volumes. * 

Ces dérangemens partiels on monomanies , 
comme M. Esquirol les appelle , sont quelque- 
fois découverts avec beaucoup de difliculCé. Les 
malades entretiennent la conversation d’une ma- 
nière qui ne laisse pas entrevoir le moindre dé- 
rangement. Quelquefois , par une circonstance 
imprévue , ou lorsque l’on touche le point dé- 
rangé , la folie éclate soudainement , et la vérité 
paraît. « Un commissaire , dit M. Pinel , vient 
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un jour à Bicêtre pour rendre la liberté ai>x 
aliénés qu’on pouvait croire guéris ; il interroge 
un ancien vigneron , qui ne laisse échapper dans 
ses réponses aucun écart , aucun propos inco- 
hérent. On dresse le procès-verbal de son état , 
et, suivant la coutume, on le lui donne à signer. 
Quelle est la surprise du magistrat de voir que 
celui-ci se donne le litre de Christ , et se livre à 
toutes les rêveries que cette idée lui suggère ! » 
« Les brigands , dit aussi M. Pinel , lors du 
massacre des prisons , s’introduisirent en force- 
nés dans l’hospice des aliénés de Bicêtre , sous 
prétexte de délivrer certaines victimes. Ils vont 
en armes de- loge en loge; ils Interrogent les 
détenus, et ils passent outre si l’aliénation est 
manifeste. Mais un des reclus , retenu dans les 
chaînes , fixe leur attention par des propos pleins 
de sens et de raison , et par les plaintes les plus 
amères. N’était-il pas odieux qu’on le retînt aux 
fers , et qu’on le confondit avec les autres alié- 
nés? 11 dq^ait qu’on pût luÎTeprocher le moindre 
acte d’extravagance ; c’était , ajoutait-il , l’injus- 
tice la plus révoltante. Il conjure ces étrangers 
de faire cesser une pareille oppression , et de de- 
venir ses libérateurs. Dès-lors, il s’excite dans 
celte troupe armée des murmures violens et des 
cris d’imprécation contre le surveillant de l'hos- 
pice On ordonu^dç délivrer l’aliéné , et on 
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l’emmène en triomphe. Bientôt la scène ranime 
la fureur de l’aliéné; il saisit d’uu bras vigoureux 
le sabre d’un voisin , s’escrime à droite et à 
gauche , fait couler le sang , et si on ne fût promp- 
tement parvenu à s’en rendre maître , il eût 
cette fols vengé l’hurnanité outragée. » En véri- 
té , si l'on voulait écouter des aliénés , et mettre 
en liberté ceux qui raisonnent bien, et ne mani- 
festent aucun dérangement de l’entendement , 
il faudrait souvent en renvoyer un grand nom- 
bre. 11 faut savoir «ju’il y a aussi aliénation 
par rapport à la conduite , ou que les penchans 
et les sentimens peuvent être aliénés de même 
que les facultés intellectuelles , et que cela peut 
être le cas avec chaque faculté primitive. 

Les manifestations des facultés de l’âme et 
de l’esprit sont quelquefois altérées ou aliénées 
dans leurs fonctions spécifiques; c’est-à-dire, 
qu’elles sont quelquefois malades en qualité. Les 
yeux , par exemple , voient tous les objets rou- 
ges ; un malade aime la chaux ; un autfe éprouve 
à la peau un feu brûlant , ou croit être fait de 
cire et évite le feu. Le docteur Cox (i) parle 
d’un professeur de musique qui excellait par son 
talent musical , mais qui radotait sous «l’autres 
rapports. Je ne crois pas que cet état de folie 



(i) O/i insanity, 3* édit. , pag. g j. 
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puisse jamais affecter en même temps toutes les 
facultés ; mais l’état partiel est fréquent ; il est 
permanent ou intermittent ; il peut avoir lieu 
dans chaque penchant , dans chaque sentiment 
et dans chaque faculté intellectuelle. Les phé- 
nomènes de cette nature ne peuvent être expli- 
qués que par la pluralité et l’indépendance des 
organes dont les manifestations de chaque fa- 
culté dépendent. Ces modes de dérangement sont 
des aliénations proprement dites. 

Par rapport à la durée, la folie est aiguë ou 
chronique, et l’une et l’autre continues ou inter- 
mittentes. Quelques auteurs s’imaginent à tort 
qu’elle est toujours chronique. Je contfhis des 
personnes qui ont été guéries promptement, et 
j’espère que le temps viendra où^la nature de 
la folie sera mieux connue f^où les médecins y 
porteront toute leur attention dès le commen- 
cement , comme étant le moment le plus favo- 
rable pour la guérison , et où cette maladie sera 
guérie aussi bien que les maladies des autres 
parties du corps. 

On peut encore diviser la folle par rapport à 
son issue. Elle est curable ou incurable. M. Es- 
quirol , à l’article Folie , dans le Dictionnaire 
des Sciences médicales, t. xvi , p. i63, a réduit 
les symptômes à quatre formes : i° à la mono- 
manie ou mélancolie, dans laquelle le délire est 
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borné à un seul objet , ou à un petit nombre 
d’objets ; 2 ° à la manie , dans laquelle le délire 
s’étend sur toutes sortes d’objets, et s’accompagne 
d’excitation ; 3®àla démence, dans laquelle les in- 
sensés déraisonnent , parce que les organes de 
la pensée oui perdu leur énergie et la force né- 
cessaire p®iW remplir leurs fonctions ; et 4° à 
l’imbécillité ou à l’idiotisme , dans lequel les or- 
ganes n’ont jamais été assez bien conformés pour 
que les idiots puissent^aisouner juste. 

Les deux premières formes ne sont point dis- 
tinctes. Est-ce que les monomanies ne sont jamais 
accompagnées d’excitation ? N’est-ce pas le cas 
avec c^ui qui n’a aucun dérangement , excepté 
le penchant irrésistible à détruire? D’un autre 
côté , les aliénations qui s’étendent sur toutes 
sortes d’objets sont* elles toujours accompagnées 
d’excitation ? En outre , cette division n’étant 
que symptomatique, n’est d’aucune utilité pra- 
tique, et mon assertion est appuyée parM. Es- 
quirol lui- même, lorsqu’il dit (i) : u Ces 
formes étant communes à beaucoup d’affections 
mentales d’origine , de nature , de traitement , de 
terminaison bien différens , ne peuvent caracté- 
riser les espèces. L’aliénation prend successive- 
ment et alternativement toutes ces formes ; la 
monomanie , la manie, la démence, s’alternent , 
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se remplacent , se compliquent dans le cours 
d’une même maladie dans le même individu. 
Cette dernière disposition a fait rejeter toute dis- 
tinction par quelques auteurs ; ils ne veulent ad- 
metlre’qu’une même maladie qui prend diffé- 
rentes formes , et qui se cache sous des masques 
différens ; cependant ces quatre genres sont assez 
distincts pour qu’on ne' puisse les confondre. » 
Mais M. Esquirol ne nous dit pas à quoi servent 
ces distinctions. 

La division de M. Fodéré , en délire mélanco- 
lique , en mélancolie amoureuse , religieuse y su- 
perstitieuse , nostalgique , misanthropique , en 
érotqmanle , démonomanie , damnomanie , en 
manie gaie et triste , en fureur maniaque , en fu- 
reur sans délire , en démence aiguë et chronique ; 
de même que toutes les autres divisions qu’on a 
établies jusqu’ici , ne sont que symptomatiques ; 
elles ne sont bonnes qu’à étudier les symptômes ; 
mais leur utilité n est que secondaire dans le trai- 
tement. La division la plus importante est fondée 
sur les causes, et œlle-ci fera l’objet de la sec- 
tion suivante. ’ - ' .. i.;,.. , ; 

SECTION IV.' ' i 

Causes de la Folie. , 

L’examen des causes des maladies est la base 
du traitement ; car celui-ci doit être fondé sur 
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les causes ou la uature du mal , et modiûë d'après 
la cobstitution individuelle , l’âge et les circon- 
stances particulièi;fs du malade. Si cela n’est pas 
possible , tout le procédé curatif est vague et de 
pure routine. Je diviserai ces considérations ea 
trois parties. D’abord j’examiuerai s'il y a de^ 
maladies de l’esprit, ou si la cause de chaque dër 
rangement des manifestations de lame et de l’es^ 
prit est corporelle ; après je considérerai le siège 
de la cause prochaine de la folie ; et enfin je làr 
cherai de découvrir les causes de la folie. 

I. La cause de la Folie est corporelle. 

. 

On parle souvent de maladies de l’esprit ; il y 
en a qui admettent des causes mentales et corpor 
relies, et un petit nombre d’auteurs ne reconnais- 
sent que des maladies^corporelles. Je partage en- 
tièrement cette dernière opinion : cependant, 
l’idée des aliénations mentales ne doit pas être 
confondue avec celle des causes mentales. Il n’y a 
pas de doute que les manif^lations des facultés 
de l’âme et de l’esprit ne soient dérangées; mais 
je ne conçois pas comment un être immatériel , 
tel que l’âme , peut tomber malade. Il me sem- 
ble même qu’une telle doctrine serait la plus 
dangereuse pour l’immortalité de l’âme. Toute 
maladie consistant dans des altérations qui dé- 
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rangent les fonctions, il en résulte que, si Tàme 
pouvait subir des changemens appelés maladies , 
elle pourrait être changée tout-à-fait , et prendre 
une autre forme , c’est-à-dire mourir. Car le corps 
n’est pas anéanti par la mort ; sa substance ne fait 
que changer de forme. J’admets Tâme comme 
un être immatériel renfermé dans le corps. Ses fa- 
cultés ont besoin d’instrumens corporels pour se 
manifester , et ces manifestations , qui ne peuvent 
avoir lieu sans les iustrumens corporels , sont 
modiGées, diminuées, augmentées ou dérangées, 
selon la disposition de ces instrumens. Les ob- 
servations suivantes prouvent que la cause de la 
folie est corporelle. 

I®. La Folie peut être héréditaire. 

Celte considération est extrêmement importante 
sous le point' de vue moral et légal. Les auteurs 
varient beaucoup à cet égard : «l’opinion de ceux 
qui affirment que la folie est hérédi^ire est la 
plus raisonnable. Darwin , Crichlon , Cox , 
Haslam , Hallaran , Pinel , Esquirol, et beaucoup 
d’autres, admettent l’hérédité de la folie. Je suis 
du même avis. 

Personne ne peut nier que les enfans n’héritent 
de leurs parens la constitution du corps et les 
dispositions de l’ame. Il y a des visages de famille. 
Quelquefois les enfans ressemblent à un des 
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parens, quelquefois au grand-père ou à la grand’ 
mère, à un oncle ou à une tante. M. Haslam cite 
l’exemple d’un fils qui avait la marche, la voix, 
et l’écritu# de son père , quoique celui-ci fût 
mort avant que le fils sût faire usage de la plume , 
et probablement avant qu’il eût vu l’écriture de 
son père. Plusieurs exemples pareils sont connus. 

Beaucoup de difformités et de maladies évi- 
demment corporelles se propagent de génération 
en génération , telles que la goutte , la pierre , 
l’hydropisie, les scropbules, la pljthisie, la surdité, 
la cécité , l’apoplexie , etc. Les viscères de la poi- 
trine et du bas-ventre , tels que les poumons , l’es- 
tomac, les intestins, le foie, la vessie, l’uté- 
rus, etc., avec leurs différentes dispositions, se 
transmettent des parens aux enfans. Pourquoi 
n’en serait-il pas de même du cerveau ? En effet, 
des faits nombreux attestent malheureusement 
que les enfans des aliénés sont plus sujets à ce 
mal que 1^ enfans de ceux qui n’ont eu aucun 
dérangement de leurs facultés intellectuelles et 
morales.M. Esquirol croit même quel’héréditéest 
la cause la plus or'dinaire de la folie. Elle est com- 
mune chez les riches qui s’allient entre eux. 

La folie héréditaire se manifeste souvent 
aux mêmes époques de la vie ; elle est provo- 
quée par les mêmes causes , et a le même 
caractère. Dans ^elques familles, le père, le fils 
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et le petit-fils se sont suicidés vers la même an* 
née de leur' âge. Ceux qui nient les maladies 
héréditaires doivent au moins admettre des pré- 
dispositions à ces maladies. Or, comme les causes 
occasionnelles se présentent aisément , et*que la 
susceptibilité d’être affecté est très-grande , de tels 
individus échappent aveala plus grande difficulté. 
Dans beaucoup de cas on ne peut pas douter que 
même des maladies, telles que la surdité, la cé- 
cité et l'idiotisme, ne soient héréditaires et nées 
avec les enfans. 

Il est bon d’observer cependfhit que des enfans 
qui naissent de parens aliénés peuvent échapper 
à la folie , de même que les iadividus qui ont une 
prédisposition héréditaire à la goutte, à la phthisie 
pulmonaire, etc. , ne souffrent pas toujours de 
ces affections. D’un autre côté, une personne, 
quoique née de parens bi^n portans et très-robus- 
tes, peut devenir folle par des causes accidentelles. 
Beaucoup d’enfans deviennent scropbuleux long- 
temps avat\( la puberté, quoique leurs parens 
soient en bonne santé. ■ 

La probabilité de l’hérédité delà folie s’accroît de 
la même manière que celle des autres maladies. 
danger est en proportion du temps qu’elle a existé 
dans une famille, et du nombre de générations 
successives qui en ont été affectées. M. Fodéré fi) 



(■) Du Goitre et du Crétinisme. 
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a observé que, parmi les crétins, les enfans de la 
première génération sotil disposés à cette mala-^ 
die ; que si de tels enfans se marient avec d au- 
tres crétins, la propagation du mal est plus cer* 
taine ; 'et que si , pendant trois générations 
consécutives, les crétins s’allient entre eux, ta 
maladie se propage d'une manière certaine. L’faé> 
rédité diminue dans la même proportion quand 
des enfans qui ont des prédispositions s’unissent 
successivement avec des individus qui se portent 
bien. On conçoit que la prédisposition à des ma- 
ladies est proporfionnée an changement qui a 
lieu dans l’organisation. Cependant il faut remar- 
quer que chaque défaut organique prodnit par 
la nature se propage plus aisément que quand il 
est le résultat de l’art. Il est, par exemple, plus 
probable qu’un animal né sans queue aura des 
petits avec le même défaut , qu’un autre qui a été 
mutilé par l'art. Quelques naturalistes doutent 
même que l’art puisse avoir tant d’influence sur 
les» changemens de l’organisation. IJne longife 
série d’expériences, répétée de générations en 
générations , est au moins nécessaire pour que la 
oiutilation artificielle se transmette : à cet égard 
l’ouvrage du docteur Prichard sur l’histoire natu- 
relle de l’homme mérita d’être examiné. . 

a Les enfans, dit M. Esquirol,qui naissent avant 
que leurs parens aient été fous, sont moins su-_ 



f 



Digüizccl by Gin >gk‘ 



III 



6t||| LA FOLIE. 

jets à l’aliénation mentale que ceux qui sont nés 
après. Il en est de même de ceux qui naissent 
de parens qui ne sont aliénés que du côté du 
père ou de la mère, comparativement à ceux qui 
naissent de père et de mère aliénés, ou ayant 
des parens dans le même état. » 11 dit bien que 
quelquefois c’est dans le sein maternel qu’il faut 
rechercher la cause première de la folie , non- 
^ulement pour l’imbécillité, mais aussi pour les 
autres espèces d’aliénation. Plusieurs dames en- 
cefntes, aux diverses époques de la révolution, ont 
mis au monde des enfans que la plus légère cause 
a rendus aliénés. Une femme du peuple est en- 
ceinte ; son mari , pris de vin , menace de la 
frapper ; elle s’effraie , accouche quelque temps 
après d’un enfant qui a une santé délicate , qui 
est sujet à des terreurs paniques, et qui, vers l’âge 
de dix-huit ans, devient maniaque. 

Certes , il faut convenir qu’au moment de la 
conception, la constitution des deux parens, et, 
pendai^la grossesse, l’état de la mère, ont une 
grande influence sur l’avenir de leurs enfans , et 
peuvent leur communiquer des dispositions va- 
riées. Or , ces prédispositions ne peuvent pas être 
expliquées par l’âme ^ qui est considérée comme 
un agent libre. Si cela dépendait d’elle , elle pré- 
viendrait certainement un état aussi déplorable 
que celui de la folie. Personne ne soutiendra qu’il 
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y a des âmes de crétins ou des âmes de grands 
musiciens ou d’autres génies, transmises par les 
pères et mères à leurs enfans. 11 semble naturel 
d’expliquer l’hérédité de la folie, comme celle de 
toutes les prédispositions à des maladies , par des 
conditions corporelles dont dépendent les mani- 
festations de l'âme. La vue et l'ouïe sont des fa- 
cultés de l’âme; mais la cécité et la surdité sont 
héréditaires, parce que les facultés de voir et 
d’entendre dépendent de conditions matérielles. 
Pourquoi n’en serait-il pas de même de toutes 
les autres facultés de l’âme? Cette cause seule 
'peut expliquer la multitude de phénomènes que'ic 
présente la folie. 

Une conséquence bien simple et très-impor- 
tante, c’est que les parens et les tuteurs, en diri- 
geant le choix que les enfans fout dans leurs 
mariages , devraient moins coiisulter leur ambi- 
tion ou les richesses que la santé de leurs des- 
cendans. 

2 °. L'dge a une influence sur la Folidt 

11 n’est guère probable que l’âme immortelle 
change avec l’âge , et qu’elle soit différente dans le 
même individu, lorsqu’il esbenfant, adulte, ou dé- 
crépit. Cependant la folie est plus fréquente à 
certaines périodes de la vie. On a généralement 
observé que la folie, excepté l’idiotisme de nais-; 
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sance, a lieu plutôt entre vingt ou soixante ans 
qu’auparSvant ou après. Elle affecte plus d’in- 
dividus entre-, vingt e|; trente ans en ‘Frarlce 
rfji^’en Angleterre. En général , on peut dîi^ 
que les manifestations de fâme et de l'esprit 
sont plu^^vent dérangées quand elles agissent 
avec plejPPénergiq , comme entre vingt et qua- 
rante ans, et 'qü’en conséquence elles le sont 
moins entre quarante et cinquante ans , et encore 
moins entre cinquante et soixante ^ans. L’en- 
fance et l’âge décrépit sont presqu’à fabri de Ia 
folie. , 

Chez les enfans on rencontre souvent l’idio- 
tisme.de naissance. Il y a aussi beaucoup d’exem- 
ples d'eufans qui ont perdu l’usage de leurs 
facultés par d^ causes accidentelles. Mais on de- 
mande si les enfans peuvent devenir maniaques et 
aliénés. M. Haslam donne la description de plu- 
sieurs enfans insensés; mais ils appartiennent aux 
deux premières classes.' J’en ai vu plusieurs 
exemples dans differentes contrées. Ils sont or- 
dinairement des idiots partiels, ainsi que je le 
prouverai quand je parlerai de la natûre des 
causes déjà folie. A Bethlem , à Londres, j’ai vu 
un garçon de treize ans qui était maniaque. A Li- 
verpool , un garçon de quatorze ans est tombé en 
démence par frayeur. A Vienne, j’ai vu un gar- 
çon de huit ans qui, en tombant d’une chaise; 

8 
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a perdu Tusage de ses facultés intellectuelles. 
M. Esquirol parle de trois eufans aliénés : Fun , 
de neuf ans , échappé f une fièvre ataxique , 
devint maniaque; il était méchant, injuriait soif 
père, ses sœurs, frappait tout le monde, pleu- 
rait souvent, ne voulait point mana||^ ne dor- 
mait ipas , faisait du bruit, était trè^îaigre et 
avait le dévotement. Un antre, de douze ans , doué 
d’une intelligence précoce, ayant la tète volumi- 
neuse , et étant très-appliqué pour son âge, était 
mélanixtli^e. U refusait souvent de manger, ne 
voulait aucun aliment dès qu’il avait vu ou cru 
voir de la fumée, et il avait pris un ton de com- 
mandement et d’autorité sur ses parens. • 

11 me semble que la folie n’est aussi rare parmi 
les enfans que parce que l’organi^tion cérébrale 
est très-délicate , et ne supporte pas une affection 
violente sans faire perdre entièrement l'usage 
des facilités deîame et de l’esprit, ou sans met- 
tre la vie en danger. Les affections cérébrales 
des enfans paraissent seulement sous la forme de 
maladies organiques , accompagnées de convul- 
sions, de fièvre, de délire ou d’une suppression 
totale des facultés morales et intelleotuelles. A 
mesure que le cerveau devient plus ferme , il peut 
supporter plus long-temps des changemens mor- 
bifiques sans perdre tout -à -fait ses fonctions, 
on sans causer la mort. Alors ses fonctions lie 
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sont que dérangées , et c’est ce qui constitue la 
folie. 

Dans l’âge décrépit , les manifestations des fa* 
, cultés intérieures diminuent ainsi que celles des 
sens extérieurs ; et les dérangemens des vieil- 
lards consistent plutôt dans la faiblesse et l’in- 
aptitude que dans une trop grande activité ou 
dans une aliénation. L’âge moyen étant l’époque 
où les facultés sont le plus énergiques , et où 
l’organisation cérébrale est assez forte pour sup- 
porter des altérations organiques sans causer la 
mort J il s’ensuit que les dérangemens des fonc- 
tions sont alors plus distincts. Quand l’amour 
n’est pas encore actif, ou quand il a cessé d’agir, 
les facultés n’en sont pas dérangées comme 
quand il est une des passions dominantes. Ainsi, 
les dérangemens des manifestations de l’âme ét 
de l’esprit étant en relation étroite avec le degré 
d’activité, et la perfection de l’organisation céré- 
brale , comme c’est le cas avec les fonctions du 
corps; et l’âme étant immatérielle, je conclus 
que la folie qui dépend de l’âge est le résultat 
de causes corporelles. 

I 

3°. Des Causes qui, affectant seulement le corps , 
'produisent la Folie. 

Tout ce qui dérange , excite ou affaiblit l’or- 
ganisation, surtout le système nerveux, a une 
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influence sur les manifestations de l’âme. Il est 
connu que les facultés de l’âme et de l’esprit sont 
moins énergiques quand le corps grandit rapi- 
dement , et qu’une trop grande activité est sou- . 
vent bientôt épuisée , de sorte que des génies 
précoces rentrent souvent dans la classe de la 
médiocrité. Qui est-ce qui dira que la digestion, 
les excrétions, le jeûne continu, et tout ce qui 
épuise les forces du corps, n’ont aucune in- 
fluence sur les manifestations de l’âme et de l’es- 
prit? La vie sédentaire, l’habitude de l’ivrognerie, 
l’ardeur du soleil, les poisons, la sehsibilité ner- 
veuse, tous les excès de la civilisation, etc. , sont 
souvent cause de la folie. Des chutes ou des coups 
sur la tète , les désordres de la menstruation , 
la suppression des hémorroïdes, d’une ‘transpi., 
ration habituelle , des lochies , la ‘grossesse , une 
couche difficile , la présence de plusieurs sub- 
stances dans les premières voies, etc. , produisent 
aussi la folie. D’après toutes les observations de 
cette nature il est donc naturel de conclure que 
la cause de la folie est corporelle. . 

4 °. La Folie dépend des saisons et du temps. 

C’est une ancienne opinion , que les corps cé- 
lestes, tels que les étoiles, les comètes, les pla- 
nètes , ont de l’influence sur les manifestations de 
l’âme , et que la lune détermine les attaques pé-‘ 

i 
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riodiques de la folie.. Cette opinion a traversé 
les siècles , et est répandue dans tous les pays. 
C’est pourquoi presque tous les peuples modernes 
donnent le nom de lunatiques aux fous. S’il est 
vrai que ce soit la lune qui produise le phéno- 
mène étonnant du flu* et reflux de la mer , il peut 
se faire que les corps célestes aient aussi de l’inA 
fluence sur l’économie animale. ' 

Cependant il est certain que les attaques de*la 
folie ne sont pas réglées par la lune. M. Esquirol 
dit que peut-être la clarté de la lune excite les 
aliénés , de même qu’ils sont tous plus agités à la 
pointe du jour. M. Haslam n’a pu apercevoir l’in- 
fluence de la lune sur les aliénés. Ainsi cette opi- 
nion réclame encore l’attention des observateurs. 

l^Iais l’excès du chaud e^u froid produit ou 
excite la folie. En général , les saisons ont une cer- 
taine influence sur les manifestations de l’âme , 
ainsi que sur les fonctions du corps. Dans cer- 
taines années, il y a plus de garçons, dans d’au- 
tres plus de filles parmi les nouveau-nés ; et il y a 
des années où les fausses-couches sont plus nom- 
breuses , ce qui avait déjà été observé du temps de 
Plutarque. Dans une saison , le canal alimentairt ; 
dans une autre , les organes respiratoires ; tantôt 
les yeux , tantôt le larynx, sont plus affectés. Les 
maladies ne sont pas seulem‘ent plus fréquentes , 
mais aussi plus graves et plus chroniques d’après 
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les saisons. Le soleil du printemps excite les 
plantes et les animaux , ainsi que l’esprit de 
l’homme. Les divers instincts des animaux pa- 
raissent et disparaissent dans certaines saisons. 
Les facultés intellectuelles et morales de l’homme 
ne sont pas toujours également actives. Le brouil- 
lard et un temps pluvieux prédisposent l’âme à la 
/mélancolie. Le suicide est quelquefois endémique^ 
même épidémique. Il est rare à Vienne ; mais dans 
une année , il y en a eu sept dans une semaine. 
Les aliénations mentales éclatent tantôt en été , 
tantôt en hiver, ou au printemps. Ainsi la folie 
dépendant du climat, des saisons et du temps , 
doit être l’effet de causes corporelles. 



5 ®. Za Folie a jjj^s accès et des rémissions. 

Il est inutile de rappeler que les maladies du 
corps subissent des accès et des rémissions. L’ex- 
périence journalière prouve aussi que la folie 
suit la même marche ; elle a , comme toulis les 
autres maladies, ses causes et ses symptômes , son 
temps d'incubation , ses prodromes , ses périodes , 
ses intermissions , ses crises et ses terminaisons. 
Llfes folies intermittentes sont quotidiennes , tier- 
ces , quartes , mensuelles , annuelles , ou les accès 
reviennent après plusieurs années. L’intermission 
est tantôt régulière et tantôt irrégulière. Or , il 
n’y a aucune raison de croire que l’ârae souffre 
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tant de changemens. Mais il est naturel de con-> 
dure que la folie dépend de causes corporelles. 

6°. La Folie est souvent accompagnée Vautres maladies 
corporelles, ou alterne avec elles. 

On ne peut pas douter que , dans beaucoup de 
cas, la folie ne soit le résultat .de causes corpo- 
relles , telles que des vers intestinaux , la Op- 
pression de la menstruation , des lochies, d$s af* 
fections cutanées , des ulcères , des lésions vio- 
lentes à la tête, etc. En outre-, dans la folie, 
les fonctions des cinq sens et du corps sont sou- 
vent dérangées. 11 n’est pas rare , par exemple , 
de remarquer une contraction ou dilatation de la 
pupille , du bruit dans les oreilles , des picotemens 
à la peau, touips sortes d’affections. nerveuses^, 
des céphalalgies habituelles , des coliques , des 
crampes , de la constipation , des irrégularités 
menstruelles, de la dyspepsie, de la cardialgie, 
de l’hystérie, de l’hypocondrie , de la paralysie et 
de l’épilepsie. 11 est même de fait que la même 
cause produit dans un individu l’hystérie ou 
l’hypocondrie, dans un autre, l’épilepsie , dans 
un troisième, la folie sous différentes formes , 
soit mélancolie ou ^anie. « Presque tous les 
aliénés , dit M. Esquirol , offraient avant leur 
maladie quelques altérations dans leurs fonc- 
tions. n Ea folie suit souvent les progrès des lé- 
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sions corporelles. L’embonpoinl ou raniaîgrisse- 
nient du corps est souvent eu relation avec la 
folie. Quelquefois les aliénés guérissent à mesure 
que les forces corporelles et l’embonpoint revien- 
nent. D’un autre coté, l’obésité est un signe d’in- 
curabilité , si elle ne fait pas cesser la folie. Les 
aliénations mentales alternent souvent avec les 
maladies intellectuelles, avec. l’épilepsie, l’hysté- 
rie ,1a chorée , les afl’ectlons cutanées , etc. Or , 
comme le commencement , le progrès et la ter- 
minaison de tant de maladies ressemblent par- 
iaitement à la marche de la folie , et que les mala- 
dies du corps alternent avec les dérangemens des 
manifestations de l’àme et de l’esprit , il me semble 
qu’en considérant la folle comme indépéhdante 
des affections corporelles , on pvpage une doc- 
trine qui n’est pas fondée sur la nature , et qui est 
extrêmement nuisible à l’espèce humaine. 

5 °. Le Sommeil est souvent dérangé dans la Folie. 

« 

On saitqueles fonctions de l’âme et de l’esprit ne 
peuvent pas toujours continuer avec la même éner- 
gie, et qu’elles ont besoin de repos. Cependant ce 
ne sont que des organes corporels qui sont fatigués 
et épuisés. C’est cet état d’iaactivité qui constitue 
le sommeil. Or , le sommeil dérangé a lieu dans 
d’autres maladies comme dans la folle. L’insom- 
nie est souvent un symptôme avant-coureur de la 
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folie , et beaucoup d’aliénés sont privés de ce 
moyen restaurant. En outre, on obsei’ve la plus 
grande analogie entre les rêves et les symptômes 
de la folie. Les rêves sont conformes à l’âge et à 
la constitution organique. Les individus doués 
d’une sensibilité nerveuse rencontrent , en rê- 
vant , des obstacles sans fin-, et éprouvent beau- 
coup de peine et d’anxiété. Une mauvaise diges- 
tion produit des rêves pénibles ; et , dans les 
rêves , nous croyons voir des objets extérieurs , 
entendre des voix , et en général sentir toutes les 
impressions que les cinq sens peuvent recevoir. 
Tous ces phénomènes ont lieu dans la folie. Or, 
comme le sommeil dérangé , l’insomnie et les 
rêves, dans l’état de santé et dans les autres ma- 
ladies , sont l’effet de causes corporelles , pour- 
quoi voudrait-on, dans la folie, admettre une 
autre cause pour les mêmes symptômes? 

Ainsi l’observation et le raisonnement prou- 
vent que les causes prochaines des dérange- 
mens des manifestations morales et intellectuelles 
sont corporelles. L’âme , dans les désordres 
des manifestations des penchans, des sentimens 
et des facultés intellectuelles, n’eat pas plus ma- 
lade que dans les dérangemens des cinq sens et du 
mouvement volontaire, ^ans la paralysie ou l’ira- 
iposslbilité de mouvoir les muscles, dans la cécilé, 
la surdité , etc. , on ne cherche pas la cause dans 
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lame, mais dans les instrumens respectifs qui 
sont nécessaires à ses manifestations. 11 fau- 
drait faire la même chose avec les dérange- 
mens des opérations intérieures de l’àme. Jus- 
qu’ici on a été trop attentif au développe- 
ment des causes morales et métaphysiques , 
tandis que les causes corporelles, qui sont cer- 
tainement plus à la portée de l’intelligence hu- 
maine , ont été trop négligées. Si l'âme était ma- 
lade , elle devrait être guérie par le raisonnement. 
Cependant les bons praticiens convieunent qu’or- 
dinairemenl on perd son temps en raisonnant 
avec les fous, et qu’on excite plutôt leurs idées 
égarées. Je ne peux pas concevoir que l’âme, 
qui est un être doué de rèjlexion et de volonté, 
puisse paraître quelquefois au-dessous de la na- 
ture des brutes. Et si une telle dégradation n’est 
pas l’effet de la volonté, qu’est-ce qui a vaincu la 
volonté? Est-ce un être .surnaturel , un bon ou 
mauvais esprit? Alors attendons tout de la prière, 
ou ayons recours à l’exorcisme ! 

IL La cause prochaine de la Folie 'est dans le 
Cerveau. 

« 

, Après avoir prouvé que la cause prochaine de 
la folie est corporelle , ^xaminons où elle réside. 
Je*la regarde comme étant dans le cerveau. A cet 
égard il est nécessaire de considérer les fonctions 
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du cerveau , et les appa^nces pathologiques dans 
la dissection des fous. 

I®. Le Cerveau est l’organe de Vdme , et les parties 
f cérébrales sont les organes des facultés primitives. 

J’avoue mon étonnement de ce qu’il est encore 
nécessaire, de nos jours, de prouver que le cer- 
veau est l’organe de l'âme. Un traité de cette es- 
pèce est physiologique , et n’appartient pas à cet 
ouvrage , qui est uniquement consacré à la 
pathologie. Je renvoie donc,. pour les détail#, 
aux ouvrages que nous avons , Gall et moi , 
publiés sur cette matière. Cependant l’impor- 
tance de l’objet, et l’attention que mérite le Traité 
de M. Fodéré sur le délire , me déterminent à 
répondre à quelques-unes de ses propositions, 
qui tendent à prouver que le cerveau n’est pas le 
siège de la folie , et que nos doctrines physiolo- 
giques ne sont pas fondées sur la nature. Je suis 
fâché de ce que M. Fodéré , comme la plupart de 
nos adversaires, juge sans coonaitre même la 
base de nos doctrines; de ce qu’il substitue d^s 
assertions auxargumens; et de ce qu’il invente, 
ou au moins copie des fantômes pour les com- 
battre glorieusement. D’abord il parle ( tome II, 
page I a5) de notre division du cerveau en départe» 
mens, dont les plus intérieurs, les pl^ cachés et 
les plus abrités , seraient destinés à l’actipn des 
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forces vitales, et dont les extérieurs, avoisinant les 
os de la tête , seraient consacrés aux passions , 
aux affections et aux qualités de l'esprit , produi- 
sant Sûr les os du tfrâne, moulés sur eux dès l’en- 

• 

fance , des saillies proportionnées au développe- 
ment de tel ou tel organe d’une faculté.* 

Il faut dire qu’aucune de ces propositions n’est 
exacte , et que M. Fodéré ne les a entendues dans 
aucun cours , ni lues dans aucun de nos ouvrages. 
Gomment peut-il donc se vanter d'exposer quel- 
tpies réflexions qifi sont le résidlat de V examen 
impartial ? Il me semble que le premier devoir 
d’un juge impartial est d’étudier le sens des opi- 
nions qu’il veut juger, et, pour me servir d’une 
expression triviale , de ne pas en parler comme 
un aveugle des couleurs. Ainsi je lui conseille de 
commencer par connaître nos doctrines. 

Il n’est pas vrai , dit-il , comme l’ont supposé 
M. Gall et ses adhérens , que nos facultés intellec- 
tuelles s’exercent séparément , si l’on excepte 
peut-être la mémoire locale. « M. Fodéré ne nous 
dit pas pourquoi il est disposé à admettre la mé- 
nPoire locale comme une opération séparée. S’il 
a des raisons pour cela, les mêmes raisons peuvent 
aussi prouver que d’autres mémoires et d’autres 
facultés de l'esprit s’exercent séparément. 

M. Fod^é insiste sur les lésions du cerveau qui 
n’ont pas supprimé ou endommage les facMhés 
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de Tàme. Il dte bolammcnt riiislolre d’un hus- 
sard qui a perdu une portion assez considérable 
des os du erâne et de l’hémisphère droit du cer- 
veau, sans avoir éprouvé aucune altération dans 
la moindre de ses facuîtés. Est-ce que M. Fodéré 
ne sait pas que les parties cérébrales sont doubles 
comme les nerfs des cinq sens, et que l'une peut, 
rebiplacer sa congénère ? D’un autre côté, M. Fo- 
déré , en plaçant le siège de la folie dans le sang, 
devrait faire connaître comment il peut distinguer 
les variétés de la folie par les aberrations de la 
vitalité du sang. Trouve-t-il toujours dans le sang 
des traces positives d’aberrations , quand il n’y eu 
a aucune dans le cerveau ? ■* 

« H est évident , dit-il , que l’homme a été créé 
avec une pui^ance illimitée, une aptitude à touies 
les actions possibles , dans l'étendue immense des 
œuvres de la création. La puissance des animaux 
est au contraire limitée à tel ou tel objet, pour 
lequel il leurra été départi un instinct particulier : 
c’est pourquoi leur organisation varie extçème- 
ment, et que leur crâne peut avoir des bosses 
correspondantes à la structure de tel organe des 
sens, w Observe-t-on, ajoute-t-il, rien de sem- 
bla||le chez l’homme ? Il ne répond pas ; mais 
chaque lecteur peu expérimenté supposera que 
non. Cependant les têtes des hommes sont aussi 
et même plus variées que celles des animaux. 
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M. Fodéré est bien heurenx d’êfte né avec oné 
puissance ilUmilée ! 

Je suis fâché pour M. Fodéré' qne*nolre doc^ 
trine lui donne tant de c^grih et tant d’inquié- 
tude pour le bonheur de l’espèce humaine. Voyons 
donc où il place la cause du délire : est-ce dans 
râme immortelle ? Non. u La substance simple 
et immatérielle , dit-il (i), à laquelle appartient 
la pensée ne saurait être le siège des maladies ou 
des dispositions aux maladies, parce qu’un élé- 
ment simple ne saurait éprouver d’altération , de 
déconc(|)Osition. N’est-il pas vrai, d’aUleurs, que 
à l’âme était le siège du délire , il serait toujours 
en notre pouvoir de le guérir par le raisonne- 
ment ? Mais puisque l’expérience prouve tout le 
cfltatraire , nul n’étant moins accessible au rai- 
sonnement que les fous , il faut nécessairement 
chercher un autre siège. >> . ' • 

M. Fodéré dit (2) ailleurs que la compression 
du cerveau trouble l’exercice des faqpltés intellec- 
tuelles, et que l’él^gnement de cette compression 
rétablit la liberté de cet exercice ; que le cerveau 
est effectivement un viscère qui a des rapports, 
comme instrument , avec l’état de raison ou de 
folie ; qu’en considéfant , parmi les affection^pa- 



( 1 ) Tome II , page i35. 

(2) Tome II , pSgc 346. 




SUR LA FOLIE. 13^ 

thologiques du cerveau, celles qui sont les plus 
ordinaires , l’on trouve que ce sont les traces d’une 
détermination fre'quente et extraordinaire du sang 
dans les vaisseaux encéphaliques artériels et vei- 
neux , ainsi que des traces d’inflammation ou de 
phlegmasie des membranes; qu’on peut regarder, 
par conséquent , comme une certitude , que l’état 
de la circulation joue un grand rôle dans l’exer- 
cice des fonctions auxquelles le cerveau est des- 
tiné; que l’état de démence atonique et d’idio- 
tisme est presque toujours accompagné de mar- 
ques de flaccidité ou de relâchement de l’organe 
encéphalique, en tout ou en^partie; ce qui an- 
nonce suffisamment qu’une cohésion ou une toni- 
cité quelconque , ou ce que l’on entend encore 
'par énergie, sont nécessaires , soit à l’intégrité de 
l’exercice des facultés intellectuelles, soit à la géné- 
ration de la manie ; que les phénomènes des ma- 
ladies après lesquelles, lorsqu’elles ont été longues 
ou très-afifaiblissantes , les symptômes de démence 
ou d’idiotisme se manifestent, et disparaissent à 
mesure cjue l’individu reprend ses forces, en sont 
une preuve vivante ; que le siège de la folie est 
physique et matériel (i). Il bannit aussi de son 
ouvrage la locution vicieuse de traitement mo- 
ral (a) , et cherche la cause de la folie dans l’aber- 






(i) Tome It , § 368. 
Tome II, § 5 G 9 . 
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ration de la vitalité du fluide sanguin (i) , etc., etc." 
Pourquoi donc M. Fodéré s’eflarouche-t-il d’une 
doctrine qu’il ne connaît pas; d’une doctrine qui 
assigne des fonctions aux parties cérébrales comme 
instrumens, et qui est fondée sur des observations ? ^ 
S’il aime , autant qu’il le dit , la vérité , et tout 
examen impartial , je l’invite , au lieu dé parler 
d’idées absurdes, de connaissances inutiles et dan- 
gereuses , de jongleries , de mauvaise foi et de 
charlatanisme , à observer non-seulement le sang, 
mais aussi le développement des régions céré- 
brales. Je le prie de nous dire par quel signe du 
sang il peut distinguer l’orgueil d’une personne. 
En attendant, je lui dirai quelques mots de ce que 
l’expérience nous a enseigné par rapport au cer- 
veau. Si M. Fodéré connaît quelqu’un qui , depuis 
son enfance , se soit fait remarquer par sa fierté, 
qui n’approuve que ce qu’il a fait lui-même, et 
chez qui l’orgueil est le sentiment le plus fort , il 
lui trouvera la partie de la tête située au milieu 
de la suture sagittale , entre les deux os pariétaux , 
Irès-développée en proportion des autres parties 
du cerveau ; ou bien , eh tirant, à partir du méat 
externe de l’oreille , des rayons dans toutes les 
directions de la circonférence de la tête, il obser- 
vera que le rayon, vers le 'veriex , est propor- 



(i) Tome II , § 367. 
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tioanellemeat très-allongé. Je dis seulement que 
ce développement du cerveau existe chez un 
homme d’un tel caractère, et je laisse M. Fodéré 
s’amuser à examiner, si cet individu a subi les ar-- 
rangemens de la sage-femme , les impressions du. 
forceps , des chutes, des coups; s’il a eu la goutte, 
la syphilis; s’il a porte' desjardeaux sur-la tête 
ou sur les épaules, etc. . > /■ 

M. Fodéré (i)nie que les pencfaans ou les incli- 
nations acquièrent leur énergie par l’influence de 
tel ou tel viscère , tel que le foie , l’estomac, 
l’utérus , etc. ; il en cherche la cause dans 4a 
puissance nerveuse. Mais où est donc le siège de 
celte force nerveuse ? M. Fodéré se flatte de prou- 
ver que les facultés intellectuelles et morales 
agissent indépendamment de l’organisation , quoj* 
qu’il admette que la cause de la folie est maté- 
rielle. J’avoue que je ne comprends pas sa ma- 
nière de conclure. Il dit qu’il y a ( 2 ) beaucoup 
d’aveugles doués d’une intelligence rare , qui 
sont parvenus à exécuter des choses auxquelles 
souvent les plus clair- voyans n’auraient pas réussi ; 
que des sourds-muets de naissance , qui ont été 
privés d’éducation , avaient néanmoins plus d’in- 
telligence que leurs frères et sœurs, et qu’il 



( 1 ) Tome II , page 1 28. 
^2) Tome I , page 289. 
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est pea d’individus, quoique gratifiés de l’ouïe et 
de la parole , qui égaleraient , en conception des 
choses abstraites , plusieurs sourds-muets qui ont 
été éduqués ) que FéHi Plater> auteur du seizième 
siècle J a vu un honatnequi était à-la-fois sourd, 
muet et aveugle , et qui se faisait écrire sur le bras 
ce qu’oh voulait lui dire , étant là le sèol moyen 
qu’on eût de communiquer avec lui. Je ne nie 
pas ces faits. A Edinbourg, j’ai également en- 
tendu parler de deux individus écossais , dont l’un 
était sourd et l’autre aveugle , qui vivaient en- 
se#ible , et qui se parlaient eti s’écrivant sur les 
bras ce qu’ils voulaient se communiquer. M. Fé- 
déré cite (i) rhlstoire de Jacques Mitchel, sburd- 
itiuet et aveugle de naissance, qui est actuelle*' 
ment à Nairn , en Écosse. L’automne passé , j’ai 
vu cet être qui , quoique privé des deux princi- 
paux sens de relation, manifeste néanmoins toutes 
les qualités affectives et intellectuelles, inéme dans 
un haut dégré. 

D’un autre côté , M. Fodéré avoue qu’il y a 'des 
individus doués des cinq sens qui sont presque 
idiots. Enfin , en accordant à Jacques Mitchel un 
esprit de curiosité , un désir de s’instruire , des 
efforts pour tirer parti des moyens qui sont ea 



(i) Tome I , pages 2g5 - 298- ' 
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son pouvoir,- il dit (i) : « Tout cela suffit 
montrer encore que ce n'est pas dans l’organisa- 
tion seule de l’homme que réside l’empire absolu 
qu’il exerce sur tous les animaux , et «que s’il re- 
tire de grands avantages de ses sensations , Is plu- 
part .de celles-ci sont plutôt des occasiotis que des 
causes de son perfectionnement. » 

Il est évident que le perfectiouaement de 
l’homme n’est pas proportionné à ses sens exté- 
rieurs , et que l’organisation seule, sans agent^ou 
force active, n’explique pas les actions de l’homme. 
Cependant toutes les observations dont M. Fo- 
déré parle ne prouvent pas Findépendance des 
manifestations de l’àme. Elles ne prouvent pas 
non pins que k les qualités affectives , telles que 
la piété filiale , l’amour de ses semblables , etc. , 
qu’on avait crus des seàtimen$ naturels , ne se 
développent qu’autant que nous jouissons des 
principaux organes de la vie de relation , étant 
sans cela entièrement étouffés par l’amour de 
nous-mêmes (a). » Il y a beaucoup d’individus, 
doués de sens parfaits, dans lesquels l’amour- 
propre étouffe les qualités affectives qui tiennent 
à la morale; tandis que Jacques Mitchel , quoique 
privé des principaux organes de la vie de relation, 



(i) Tome I , page 5 oo. 
(a) Tome ï , page 299.* 
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excelle par ses afiectioDS amicales. Je crois qne 
ses facultés agiraient avec plus d’énergie s’il avait 
reçu de l’éducation ; mais étant tout-à-fait le pro- 
duit de la nature , il sert de preuve évidente aux 
‘ dispositionsinnées, tant morales qu’intellectuelles. 

M. Fodéré cite, d’après d’autres auteurs, que 
Jacques Mitchel n’a témoigné aucune envie de 
retourner de Nairn , son séjour actuel , à Arde- 
lach , qui est à neuf milles écossais de distance , 
et où sa famille demeurait tant que le père vivait. 
Sa mère et sa sœur m’ont assuré qu’il y est re- 
tourné trois fois seul et par sa propre impulsion , 
pour examiner l’état de la maison. Je veux ajou- 
ter quelques faits qui prouvent certainement l’at- 
tachement naturel de Jacques Mitchel. Pendant 
quelque temps , il eut mal à un pied , qu’on pla- 
çait sur un marche-pied. Une année après , ob- 
servant que son ami, qui l’accompagnait ordi- 
nairement , ne mouvait pas de sa chaise , Mitchel 
lui tâte les jambes , et trouvant un bandage , il va 
au grenier, et cherche le marche-pied pour mettre 
dessus le pied de son ami. Il y a quelques an- 
nées qu’il fut attaqué de rhymatismes aigus. Il 
aime beaucoup sa sœur , et il la préfère à toute 
autre personne. 11 desirait qu’elle fût toujours 
auprès de lui pendant sa maladie. Dans ce temps- 
là, une tante , à laquelle il est aussi attaché , vint 
les voir. Elle tomba malade , et fut obligée de 
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garderie lit. Mitchel manifesta de l’inquiétude , et 
voulut savoir ce que sa tante était devenue ; il fit 
signe pour qu’on le conduisit en haut ^ car ses souf- 
frances ne lui permettaient pas de marcher seul. 
Ayant trouvé sa tante au lit, et étant redescendu 
dans sa chambre, au rez-de-chaussée, il ne vou- 
lut plus que sa sœur restât auprès de lui , faisant 
toujours signe qu’elle devait monter en haut , 
voulant sans doute exprimer par là qu’elle devait 
aller donner ses soins à sa tante. 

Ainsi Mitchel n’a pas les deux principaux sens, 
et il manifeste beaucoup de qualités affectives et 
intellectuelles. M. Fodéré en conclut que les ma- 
nifestations peuvent se faire sans l’aide de. l’orga- 
nisation. Pourquoi oublie-t-il donc le cerveau, 
surtout lorsqu’il sait que les sens de relation sont 
en communication avec le cerveau, et qu’il avoue 
que les cinq sens ne sont pas les causes, mais 
plutôt* les occasions du perfectionnement de 
l’homme ? J’ai comparé 'l’organisation cérébrale 
de Mitchel avec ses dispositions et les manifes- 
tations des qualités affectives et intellectuelles, et 
j’ai trouvé que son organisation cérébrale cor- 
respond à ses manifestations , et qu’elle est d’ac- 
cord avec nos autres observations. L’e*périence 
réfute donc la conclusion de M. Fodéré , et lés 
lois de la nature étant constantes , j’ose assurer 
qu’on trouvera toujours l’organisation cérébrale 
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bien développée chez les sourds-muets ou les 
aveugles qui sont doués d’une intelligence rare, 
et qui, relativement à la conception des choses 
abstraites, surpassent les autres individus jouis- 
sant des cinq sens. Le célèbre Massieu et Milohel 
sont des exemples vivans. 

M. Fodéré cherche le siège de la folie dans le 
sang. Je ne nie pas que le sang , comme cause 
occasionnelle , ne puisse déranger souvent les opé- 
rations de l’âme et de l’esprit; je suis, au con- 
traire, de cette opinion ; mais la question est de 
savoir si l'àme a son siège dans le sang, ou si 
l’état du sang suffit pour expliquer les manifes- 
tations de fâme et de l’esprit. L’expérience prouve 
le contraire; car les opérations de l'àme et les dé- 
ràngemens de ses manifestations ne sont pas pro- 
portionnés à la circulation ni à la qualité du sang. 
Je crois, avec d'autres physiologistes, que le sang 
est nécessaire à la production et à la reproduction 
des parties du corps, ainsi qu’à leurs fonctions ; 
mais les fonctions font toujours par le moyen 
des parties organiques. Personne ne dira que le 
sang sécrète l’onne ou la bile, que le sang a faim, 
qu'il digère , qu’il .respire , qu’il voit , ^’il en- 
tend , eta De la même manière , je dis que le sang 
ne manifeste pas les penchans ni les facultés in- 
tellectuelles. 11 contribue seulement à l’organisa- 
tion’el aux fonctions du cerveau. M. Fodéré lui> 
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mènie parle du cerveau comme instrument en 
rapport avec l'élaUde raisoQ ou de folie ; il parle 
aussi de l’exercice des fonctions auxquelles il est 
destine' ; fpais U n’indique aucune fonction. Un 
examen impartial le forcera d’y trouver les ins- 
trumeiis des mauifestatiQus imirales et intellec- 
tuelles. 

Il faut admettre en axiome que la pathologie 
doit être fondée sur l’anatomie et la physiologie; 
et , si l’on ne connaît pas nos principes anatomi- 
que» et physiologiques , par rapport au cerveau et 
au système nerveux en général , il est impossible 
de comprendre nos. considérations pathologiques. 
C’est pourquoi je répète ici que . nous considé- 
rons chaque partie du système nerveux et du cer- 
veau comme indépendante l’une de l’autre en 
structure et en fonctions , mais en communication 
l’une avec l’autre. Je répète également que les 
facultés primitives de l’âme sont différentes de 
celles que les écoles admettent comme telles ; et 
que les manifestations de chaque faculté primi- 
tive dépendent d’une partie cérébrale particu- 
lière. Quand tous ces points seront prouvés et 
reconnus, on admettra que la cause prochaine 
de la folie est corporelle , que son siège est 
dans le cerveau , et que la cause des dérangemens 
des manifestations de chaque faculté vient des 
■affections d’une partie cérébrale. Je ne dis pas 
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tiques , etc. ? D’un autre côté, j’observe que le* 
anatomistes célèbres qui n’ont pas pu trouver 
une différence pathologique dans le cerveau des' 
aliénés , n’ont pas remarqué non plus de différence 
dans la forme et la grandeur des parties cérébra-p 
les dans les deux sexes ou dans les différens indi- 
vidus, tandis qu'elles présentent pourtant de très- 
grandes modilicalions. r>m 

Oq rapporte encore que : « toutés les lésions 
organiques, observées chez les aliénés se retroù* 
veut dans d’autres sujets qui n’ont jamais déUré. » 
Dans ces observations on a oublié la pluralité des 
facultés de l’àme et des organes respectifs. On a 
oublié aussi de distinguer que chaque lésion visi- 
ble ne détruit pas les fonctions de la partie. affe#r 
tée. La fonction pourrait être diminuée sans être 
anéantie. La différente constitution des malade* 
mérite eussi une considération partionKère. La 
même lésion peut déranger' les fonctions de l’uny 
et être supportée impunément par un aptré. Une 
petite blessure à un doigt dérange quelquefois les 
fonctions vitales et animales chez un individu plus 
que l’ampulalion d’une jambe chez un autre, vvÿ' 

' Le:cçrveau-.est .une partie organique, et on 
y trouve les mêmes apparences pathologiques que 
dans les autres parties du corps telles qu’on 
développement défectueux , une masse trop graop* 

de i des congestions , l’Inflammation , la sup- 

* 
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puralion , des effusions sanguines et séreuses , 
rhydropisie,el desossiHcalions des vaisseaux san- 
guins. Je suis même convaincu que quelques cfaan- 
gemens de couleur et de texture pourraient être 
découverts dans les cerveaux de beaucoup d’alié- 
nés , si ceux qui font de telles dissections y ap^ 
portaient plus d’altenlion. Dans la fièvre avec 
délire, dans les folies avec une très^rande acti- 
vité des facultés, dans les enfans précoces qui 
perdent les manifestations des facultés intellec- 
tuelles après des fièvres ^tes cérébrales , . dans 
les aliénés qui, après la manie ou la>mélancolie 
chronique , sont tombés^en démence ou fatuisme, 
ou qui sont/norts d’apoplexie, j’ai toujours re- 
marqué des bltéralions organiques dans la sub- 
stance cérébrale , dans les vaisseaux sanguins , 
dans les membranes ou dans le crâne. 

Le crâne offre des dimensions très - variées , 
comme je le développerai en parlant de la nature 
de la folie. Ici je ne parle que de la texture du 
-caâne. Il est souvent épais, tantôt éburné, tantôt 
diploïque , rarement mince , et très-souvent in- 
' jecté. Il est important de faire attention à la‘ na- 
ture des maladies dans lesquelles on rencontre ces 
différences. D’a'près nos observations , il noos pa- 
rait que le crâne est ébomé après des inflamma- 
tions chroniques des membranes du cerveaû. On 
sait que les os fracturés , après la gnérisôn , sont 




SUR LA FOLIE. sgg 

faisait aucune attention aux excre'tions alvines des 
aliénés^ tellement que les intestins pouvaient cre- 
ver par l'accumulation des ej^crcmens, ainçi’que 
le «apport du comité de la chambre des cqm- 
niuucs en cite un exemple. D’autres aliénés étaient 
enfermés pendant .quatorze ans sans prendre un 
grain de médicament. Les bains chauds étaient 
tout-à-fait inconnus. Le ^ chirurgien de l'hôpital 
était un ivrogne , et a été fqu luirmêmo pendant 
dix ans. Enfin , dans ce rapport mentiohnéi^ le 
médecin de l’hospice est représenté comme un 
physiologiste qui entend si peu l'influence des 
impressions extérieures sur l’état de santé ^ qu’il 
pense « qu’un aliéné peut être chargé de fers du 
poids de vingt-six livres, qu’il peut être attaché 
sur son lit jour et nuit, qu’il peut être lié contre 
le mur par. le cou, avec une chaîne de doyze 
pouces de longueur, qui l’empêche de se tourner, 
et tout cela pendant neuf ans , sans éprouver une 
influence préjudiciable à sa santé. » Cependant 
il n’est pas douteux qu’un pareil traitement, pen- 
dant neuf jours, aurait convaincu ce prétendu 
médecin de l’influence des Impressions extériêures 
sur la santé. Dans un autre établissement' on avait 
coutume d’enfoncer tous les aliénés , la tête en 
avant, dans un tonneau rempli d’eau , et de les 
laisser s’en retirer eux-mêmes. 

Quand les insensés sont livrés à une routine 
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En me servant de notre langage physiologique , 

* je dirai que, dans la mélancolie, c’est l’organe de 
la circonspection qui souffre le plus , et que dans 
la manie , ce sont ceux du penchant à comballré 
et à détruire. Or , dans ces cas, la cause peut être 
la même ou différente. En outre, de même que 
la même maladie, par exemple, la goutte, peut 
affecter successivement les différentes parties du 
corps, de môme la même cause peut attaquer 
successivement les différentes parties cérébrales, 
et ce n’est que de cette manière qu’on peut expli- 
quer comment le même aliéné, dans un accès, 
èst extrêmement dévot et dit ses prières , et que, 
dans un antre, il profère des blasphèmes, et tâche 
de donner des coups de pied, de mordre et de 
détruire tout ce qu’il peut saisir; etébuimenl, 
dans un accès, il se désespère, tandis que, dans un 
autre , il commande l’univers. N^fâisoos-nous pas 
la même observation par rapport à la cause de 
l’hystérie , qui affecte tantôt les poumons, et tan- 
tôt l’estomac , la tête , les dents , les oreilles ,1es ' 
yeux et les différentes parties cérébrales? La 
cause des maladies intermittentes peut produire 
les symptômes ordinaires de froid , de chaud , de 
transpiration et d’apyrexie, ou bien l’intermis- 
sion du mal de tête , du mal de dents , des affec- 
tions comateuKs , des symptômes inflammatoires 
des poumons , etc. 
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La même fonction , étant modifiée dans chaque 
individu , aura une influence proportionnée sur • 
les dérangemens. H y a des auteurs qui considè- 
rent la cause prochaine de la folie comme corpo- 
relle , mais qui regardent la nature de la maladie 
comme étant toujours la même. Ils n’admettent 
qu’une différence selon le degré. Il est vrai que 
les aliénations n’indiquent pas la nature de la ma- 
ladie , et que le même symptôme peut être l’effet 
de différentes causes :>de même que la diarrhée , 
étant produite par la frayeur, par des crudités 
dans l’estomac , par la dentition, ou bien par du 
froid et de l’humidité aux pieds , n’est qu’uu 
symptôme. D’un autre côté , comme je l’ai aussi 
répété , la même cause , telle que la suppression 
de la transpiration ou le refroidissement, peut 
produire , dans un individu , l’ophthalmie , et , 
dans un autre, la toux, mal aux dents, l’inflam- 
mation de la parotide , la diarrhée , etc. 

Les causes de la folie sont idiopathiques ou sy m- 
t paAhiques , ainsi que celles des autres affections. 

J’en parlerai successivement. 

• ' 

J?es Causes idiopathiques de la Folie^ 

Les causes idiopathiques de la f(^ie existent dès 
la naissance , ou sont l’effet d’accidens uUérieursK 
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Ceux-ci sont mécaniques , c’est-à-dire l’effet d’une 
cause violente ; ou dynamiques , c’est-à-dire le 
résultat des dérangemens des forces vitales. 

De T Idiotisme idiopathique de naissance. 

La folie de naissance est toujours idiotisme 
partiel ou complet. Personne ne peut douter 
que l’organisation cérébrale ne puisse être défec- 
tueuse ou impropre à faire ses fonctions. Un cer- 
veau trop petit est toujours accompagné d’imbé- 
cillité. Willis a donné la description d’pn idiot de 
naissance dont le cerveau n’avait que la moitié 
de la grandeur ordinaire. Le professeur Bonn , à 
Amsterdam , possède deux crânes de cette espèce; 
le docteur Gall en a aussi deux y et M. Pinel un. 
J’ai vu un grand nombre d’idiots dans différens 
pays y et il est certain que la plupart des idiots de 
naissance ont la tête trop petite y Surtout le front 
trop étroit. Dans d’autres ,Ja tête est trop grande, 
à cause de l’eau ramassée dans les cavités céré- 
brales. Dais quelques - uns , la grandeur et la 
forme de la tête n’offrent rien de particulier. 

Les crétins , qu’on rencontre dans les vallées 
du Tyrol et de la Suisse , s6nt des idiots. On 
a, tort de croire que ces êtres estropiés et les al- 
binos n’existent que daAs les vallées des Alpes, 
ou dans d’autres vallées. Nous eu avons vu dans 
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des plaines , surtout dans des villes où il y a 
beaucoup de fabriques. On m’a montré une fa- 
mille d’albinos à Dublin en Irlande. Nous avons 
observé, comme d’autres auteurs , que le déve- 
loppement de la glande thyroïde est une marque 
frappante, mais non constante du crétinisme. Ou 
trouve , en effet , des crétins sans cette diffor- 
mité , et la glande est souvent élargie chez des 
individus dont les manifestations des facultés in- 
tellectuelles sont intactes. Les crétins de naissance 
ont ordinairement une mauvaise conformation de 
tête , une figure très-petite, une constitution ma- 
ladive, une physionom ie vague , les lèvres grosses, 
le visage bouffi , les mains disproportionnées , une 
lourdeur et une stupide gaucherie dans les mou- 
vemens , la marche faible et chancelante , ainsi que 
la sensibilité de la peau obtuse. Les manifestations 
des facultés de l’âme et de l’esprit correspondant à 
l’état dérangé du corps , il y a différens degrés de 
stupidité. « 

Le crétinisme ne forme pas une espèce parti-» 
culière de maladie. Si cela était , on pourrait con- 
sidérer les idiots des villes comme une espèce dif- 
férente des crétins de la. campagne. L’organisa- 
tion cérébrale des crétins est défectueuse , ce qui 
fait que chez eux , comme chez les autres idiots , 
les manifestations de l’âme 'sont plus ou moins 
supprimées ou dérangées. Les dispositions hé- 
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réditaires , les influences nuisibles du dehors 
telles qu’une habitation malsaine, l’air corrompu 
ou une mauvaise nourriture , sont egalement 
cause du crétinisme et de l’idiotisme. Les crânes 
des crétins varient, Siusi que ceux des idiots en gé- 
néral. Par conséquent , les descriptions de dif- 
férens crânes de crétins, données par Prochaska 
Mallacarne, Ackermann, sont et doivent être 
differentes. Chacune de ces descriptiofts est juste; 
mais si , d’autres auteurs veulent décrire lescrânes 
d’aüti'es crétins, nous aurons encore d’autres des- 
criptions. Il n’y a pas plus une forme spécifique 
du crétinisme que de l’idiotisme. 

Quelquefpis le cerveau est assez volumineux, 
et même plus large que la grandeur ordinaire* 
sans qu’il y ait d’eau dans les cavités, et cependant 
il n’y a pas d’activité intérieure. De«lèls enfans 
sont d’une constitution faible et indolente. Leurs* 
facultés de l’âme , ainsi que celles du corps , sont / 
peu actives; ils apprennent tarda parler. La con- 
stitution du cerveau participe de celle de tout le 
corps. La masse de la chair est souvent très-con- 
sidérable , mais il y a une atonie générale. 

Le crétinisme, ainsi que J’idiotisme en géneC 
ral , sont rarement complets; il y en a de differens 
degrés. Les facultés de l’âme et de l’esprit se ma- 
nifestent avec plus d’énergie, les inclinations sont 
plus soumises à la volonté , les idées sont plus 



1 



148 OBSERVATIONS 

claires , et le langage naturel est plus expressif à 
proportion que l’organisation cérébrale est plus 
parfaite. L’idiotisme est souvent^artiel ; de sorte 
que les parens, et même quelquefois les médecins, 
ne peuvent concevoir qu’un enfant rusé , et fai- 
sant le service ordinaire de la maison , soit néan- 
moins taxé d’idiotisme. A Hambourg, nous avons 
vu un jeune homme qui manifestait seulement 
les faculteVde l’esprit dépendantes des parties in- 
férieures du front. A Cork en Irlande, j’ai observé 
un garçon qui excellait par sa mémoire; mais qui , 
par rapport au jugement , était idiot. A Inverness 
en Ecosse , une fille , idiote et aveugle , répétait 
des passages de la Bible quelle avait seulement 
entendu lire à ses parens. 

Quelquefois *des idiots partiels ne savent pas 
parler , qu9iqu'ils ressemblent à des êtres intelli- 
gens sous d’autres rapports. Le docteur Rush dit 
aussi qu’une faiblesse d’esprit peut être accom- 
pagnée de la ruse et du talent à imiter. Beau- 
coup d’idiots, qui ne savent pas parler, ne sont pas 
sourds ; ils peuvent même prononcer quelques 
paroles. Il y a des médecins qui cherchent la cause 
de ce phénomène dans les organes de la voix, 
dans la langue , dans le palais , dans les glandes 
amygdales , etc. ; mais ces parties ne les empê- 
chent pas de parler. Certains individus , quoique 
privés de la langue , ont parlé ; leur langage , saa& 
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doute , n’a pas été aussi clair que celui des autres 
personnes ; il y avait des lettres qu’ils ne pou- 
vaient pas prononcer ; niais ils sentaient le besoin 
de communiquer leurs sensations , leurs inclina- 
tions, leurs sentimens et leurs idées. Les idiots 
partiels, ainsi que je l’ai déjà dit, peuvent pro- 
noncer des mots , mais ils ne savent pas entretenir 
une conversation ; ils ne peuvent pas soutenir 
leur attention , ni combiner leurs expressions. ' 
^ans de tels idiots , les fonctions des cinq sens 
sont souvent parfaites ; quelques-uns sont sourds ; 
d'autres ont du talent pour des arts mécani- 
ques. Le sauvage de l’Aveyron connaît des signes 
écrits, et entend plusieurs expressions ; mais, sous 
beaucoup de rapports, il manque d’entendement : 
il a un grand amour pour l’ordre. Une jeune per- 
sonne de celte nature vit à Edinbourg en Ecosse. 
J’ai une jeune fille idiote qui chantait quel- 
ques airs parfaitement bien. Quelques-uns savent 
jouer du piano. Plusieurs se souviennent des per- 
sonnes qu’ils ont vues. Les inclinations et les sen- 
timens ontdifférens degrés d’activité ; mais il n’est 
pas vrai que tous les crétins soient amoureux. 
Cependant on conçoit que l’amour physique , 
même d’une activité médiocre, peut se mani- 
fester avecibeaucoup d’énergie dans de tels indi- 
vidus , attendu qu’il n’est pas contre-balancé par 
d’autres motifs, et que la réflexion et la volonté 



l 5 o OlîSF, RVAT I ON s. 

sont sapprimces. J’ai vu quelques idiots qui 
avaient ce pencliant extrêmement énergique ; mais 
d'autres étaient très-indififérens à cet égard. Quel- 
ques idiots sont doux et charitables ; d’autres 
aiment les caresses ; et d’autres sont très-opi- 
niàlres , timides , irascibles ou querelleurs. Quel- 
ques-uns sont des voleurs incorrigibles, ou ont 
un penchant irrésistible à battre, à pincer, à 
gratter, et même à tuer. J’en ai rencontré deux 
de cette dernière espèce à Paris. Les parens evp- 
naêmes sont obligés de se mettre eif garde contre 
ce penchant malheureux. 

Les cas cités par M. Haslam , et dont j’ai fait 
mention plus ^aut, sont de cette nature. W. H. , 
garçon de sept ans , fut reçu à Londres, à Beth- 
lem, en 1799. Sa mère rapportait que, dans le 
huitième mois de sa grossesse , elle avait été 
effrayée dans la rue. A peine né , fenfant épfouva 
de légères convulsions. Â un an , il paraissait plus 
vif et dormait moins que les autres enfans. A 
lage de deux ans, on ‘avait déjà beaucoup de 
peine à le corriger. Ses forces physiques se déve- 
loppèrent lentement. A deux ans et demi, il ne 
pouvait pas encore marcher : l’esprit était égale- 
ment en retard. Il avait quatre ans avant de com- 
mencer à parler. Quand il fut reçu à l’hôpital , il 
pleura en se séparant de sa mère ; mais le chagrin 
ne dura pas long- temps. On le mit du côté des 
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femmes. Aj§commencement , la nouveauté de sa 
situation l’amusa ; mais il ne s’arrêtait à rien , et il 
était toujours ea'mouveme^. Il traitait les ma- 
lades avec insolence , leur cramait au visage , les 
battait , et leur faisait des grimaces. A l’approche 
de la garde , il était tranquillp , et il assurait qu’il 
était bon garçon» Ou n’a jamais pu , malgré tous 
les efforts qu’on a faits , lui donner des notions du 
vrai. Il n’avouait jamais le tort qu’il avait fait, et 
tâchait toujours de se tirer d’affaire par un men- 
songe. Il avait une grande disposition à l’imi- 
tation y et il imitait les manières des aliénés ; il 
avait retenu les expressions des malades qui sc 
livraient à toutes sortes de blasphèmes et à des 
conversations obscènes. On n’a jamais pu lui ap- 
prendre les lettres de l'alphabet. Enfin il tomba 
malade et sa mère le retira de^rhôpital. 

M. Haslam l’a revu à l’âge de treize ans. Il était 
grand et fort , reconnaissait M. Haslam , savait les 
noms des choses communes, et il connaissait la 
rue -et le numéro de la maison où il logeait. On 
n’a jamais pu parvenir à l’accoutumer à la pro- 
. prêté. Les méchancetés des autres enfans l’amu- 
saient, mais il n'aimait pas Isf société des autres 
garçons. Il caressait sa mère continuellement ; 
mais, dans ses accès de fureur, il ne distinguait 
personne , et 4eux fois il lui jeta un couteau. Il ne 
pouvait pas être attentif long-temps à la' même 
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chose , ni combiner ses idées. Il n’eipployait au- 
cune particule pour joindre ses phrases. Son at- 
tention n’était ex^ée que paï-, des impressions 
fortes et extraordinaires. 

M. Haslam donne l’histoire d’un autre garçon 
qui , à l’àge de deux ans , étaitsi méchant et si in- 
traitable , qu’il fallut l’envoyer hors de la maison 
paternelle. Une tante le prit chez elle, et lui per- 
mit tous ses caprices. Cela continua jusqu'à l’âge 
de neuf ans. Alors un médecin conseilla de le 
traiter avec sévérité , et à cet effet on lui donna un 
surveillant. A cette époque , cet enfant ne voulut ni 
s’habiller ni se déshabiller. Quand il avait les mains 
libres, il déchirait ses habits, et brisait tout ce- 
qui tombait sous ses mains ; il refusait souvent de 
prendre des alimens , et ne répondait que quand 
il lui plaisait. ^ 

Lorsque M. Haslam le vit, il se portait bien; * 
mais il n’avait jamais pu agir avec une attention 
soutenue, ni apprendre à lire et à écrire. A la 
première visite , il essaya de déchirer le jabot de 
la chemise de M. Haslam , et de briser les fenê- 
tres. Quand il marchait dans les rues, son gar- . ‘ 
dien était obligé de le tenir éloigné des maisons , 
parce qu’ordinairement il cassait les carreaux , la 
porcelaine ou d’autres choses exposées en vente. 

Il n’éprouvait aucun attachemen# pour les ani- 
maux; au contraire, il les maltraitait. Quand il 
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pouvait s’approcher d’un chat , il lui arrachait la 
moustache , et après il jetait la bête au feu ou par 
la fenêtre. Il ne s’amusait jamais avec d’autres 
enfans , et il n’avait pas le moindre sentiment de 
^ gratitude. 11 recevait, par exemple, une orange, 
et il la jetait au visage de celui qui la lui avait don- 
née. Son gardien dit qu’il était persuadé que ce ' 
garçon le tuerait quand il pourrait. Quelquefois 
il semblait sentir son* état désespéré , et desirait 
de mourir, car , disait-il : iuDieu ne ma pas jcdt 
comme d’autres enjans. » En passant, par les ga- 
leries de Bethlem , et voyant les maniaques , il 
dit avec une grande exaltation : « Ce serait ici le 
véritable endroit pour moi. » 

De pareils faits sont vraiment curieux ; ils ne 
peuvent pas être expliqués par la philosophie 
des écoles; mais on les comprend facilement 
d’après notre physiologie du cerveau. Comme 
certaines facultés morales et intellectuelles peu- 
vent manifester une grande activité , tandis que 
d’autres sont inactives , et que l’attention dé- 
' pend de l’activité des facultés , on conçoit com- . 
ment les idiots partiels peuvent être attentifs à 
quelques objets , et inattentifs à d’autres. Le se- 
cond garçon ,‘ par exemple , était très-attentif à 
chaque objet qu’il pouvait détruire ; mais il était 
insensible à l’amitié. * , 

f I 

. Les idiots méchans' ne sont pas rares. Le docteur 
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Hallaran parle de plusieurs idiots qui ont montré 
constamment une grande disposition à la mé- 
chanceté. 

^«Dans les idbts complets ou incomplets, les 
fonctions de la vie automatique sont souvent fai- 
bles et plus ou moins dérangées , surtout les voies 
digestives : quelquefoiscesfonclions sont parfaites. 

L’idiotisme complet est rare; l’incomnlet pré- 
sente des degrés nombreiA. Le langage naturel 
y est toujours proportionné. Les plus stupides 
ont la bonohe béante , et la salive en coule cons- 
tamment ; ils ont le visage hébété , le regard fixe 
et stupide, de la gaucherie dans tous les mouve- 
mens , les bras pendans et le tronc mal assuré. 
Les idiots ,4en général , ont un regard vague qui 
saute d’objet en objet, et qui ne s’arrête jamais 
long-temps à la même chose. Ils sont toujours en 
mouvement , et quand ils veulent prononcer des 
paroles, ils' ne sont pas capables d’une attention 
soutenue ou d’une réflexion quelconque. Mais à 
mesure que leurs opérations mentales deviennent 
plus régulières , le langage naturel est plus ex- 
pressif. 

De l’Idiotisme idiopathique acquis. 

Quelquefois des enfans naissent en santé par- 
faite ; ils grandissent en corps et en esprit , aequiè- 
i rent des connaissances du monde extérieur , vé- 
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fléchisseat, manifestent des sentimens et pro- 
mettent sous tous les rapport?; mais des accidens 
les privent des manifestations de l’àme et de Tes- 
prit. Les encans disposés naturellement à ce 
malheur ont une grande sensibilité nerveuse , 
et une constitution très -irritable et faible; leur 
cferveau se développe quelquefois avec une grande 
rapidité, et n’a pas le temps de devenir so- 
lide. L’activité des facultés est quelquefois trop 
grande, et le cerveau ne peut pas la supporter. 
C'est pourquoi on observe si souvent que des 
génies précoces sont bientôt épuisés. En outre , 
le cerveau de tels enfans est facilement lésé par 
4fes accidens extérieurs", tels que des coups à la 
tête » des chutes , des liqueurs alcooliques , l’inso- 
lation et la dentition. Le sang , chez ces enfans, est 
porté en trop grande quantité à la tête ; la conges- 
tion et même l’inflammation en résultent , et ils 
meurent souvent de la manière que j’al indiquée 
en traitant de Vhjdrocephalus acutus. Quelque- 
fois ils échappent à la mort ; mais l’énergie de . 
leurs talens est perdue, et l’espérance des parens 
échouée. * 

Par conséquent tout ce que j’ai dit à l’occasion 
de Xhydrocephalus acutus d4lt être appliqué 
cette espèce d’idiotisme. Les enfans, délicats ou 
robustes, ne meurent pas toujours des affections 
cérébrales ; mais l’organisation du cerveau reste 



souvent dérangée. Quelquefois la tête ne grandît 
plus , et les manifestalioQS des facultés deviennent 
impossibles. Les fonctions de la vie automatique 
participent ou ne participent pas^ux dérange- 
mens du cerveau. Quelquefois les intestins sont 
inactifs , et les enfans .sont sujets à des convûï- 
sions ; d’autres fois ils sont bien nourris , et vivent 
long-temps. Dans d’autres cas , après plusieurs 
années , une longue série de symptômes fâcheux 
est terminée par la mort. 

- J’ai vu UH grand hombre de ces exemples. 
M. Haslam rapporte l’histoire d’une fille q^i, 
jusqu’à l’âge de deux ans et demi*, se portaitf 
parfaitement bien , qui était gaie et promettJ||^ 
beaucoup, quand on lui inocula la petite-vérole. 
Durant la maladie, elle éprouvait des convulsions, 
et était continuellement en délire. Depuis 4 
ininaison de la petite-vérole , l’enfant a été in- 
sensé. Auparavant, elle articulait beaucoup de 
mots, et en faisait usage pour indiquer les choses 
respectives ; mais, depuis , elle avait oublié leurs 
significations , et ne montrait aucune disposition 
à apprendre des mots* Elle voulait avoir tout ce 
qu’elle voyait , criait et se fâchait quand on ne 

^faisait pas sa vol(|||té. Son appétit était vorace , et 
elle mangeait tout sans distinction, maigre et 
gras , cru ou cuit. Elle s’amusait avec du feu , et , 
quoiqu’elle se fût souvent brûlé les doilgs , elle 
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ne cessait pas d'y toucher. Ses excrétions étaient 
îravolonlaircs par-tout où elle était. Elle avait de 
l’allaclfement pour quelques personnes , et de l’a- 
version pour d’autres. Elle paraissait connaître le 
nom de quelques objets , tels que gâteau , orange , . 
diner. Au bout de trois ans, son entendement 
n’avait fait aucun progrès. ^ 

Puisque la folie consiste dans l’impossibilité où 
sont les malades de distinguer leurs dérangemens, 
et d’exercer leur volonté sur leurs actions , de tels i 
enfans doivent être considérés comme fous. Il est 
encore concevable que chez eux la folie présente 
des modifications , attendu que les facultés n’ont . . 
pas encore le degré d’énergie qu’on observe dans 
les adultes , et que plusieurs facultés ne sont pas 
encore actives. La plupart des enfans qui ont le 
cerveau fortement attaqué par différentes causes , 
meurent ; quelques-uns échappent à la mort , mais 
leur organisation cérébrale est impropre aux ma- 
nifestations des facultés de faqie et de l’esprit. 

Fatuisme ou Démence. 

Il y a une espèce d’idiotisme atcidentel qu’on 
observe dans les jeunes-gens et chez les adultes 
mélancoliques , mais surtout c\)fiz ceux qui ont 
souffert de la manie chronique. J’ai vu des indi- 
vidus qui , par ûne chute, ou des coups violens à 

I ' 
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la tête , par peur et d'autres émotions fortes, ont 
perdu l’usage des facultés morales et intellec- 
tuelles. D’autres maladies, telles que l'épilep- 
sie , la catalepsie , le délire fébrile , etc. , pro- 
duisent souvent la démence , particulièrement 
dans les personnes qui, dès l’enfance, ne sont 
pas douées de beaucoup d’intellect. Les maladies 
fébriles, en général, affaiblissent la mémoire et les 
autres operations mentales. Thucydide rapporte 
que , durant la peste à Athènes , beaucoup de 
ceux qui recouvraient la santé avaient perdu leur 
mémoire; ils avaient même oublié les noms de 
leurs amis et les leurs propres. Chez.de tels ma- 
lades , les manifestations del’àme reparaissent or- 
dinairement à mesure que la santé corporelle se 
rétablit. Quelquefois les opérations intellectuelles 
et morales sont supprimées pour toute la vie. 

A l’exception de 1 âge , cet état d’idiotisme n’a 
rien de particulier; il est quelquefois incom- 
plet , et les malades conservent quelques degrés 
d’activité dans les sentimens et dans les facultés 
intellectuelles; mais ordinairement ils sont sans 
désirs , sans aversion , sans amour et dans un état 
d’indifférence ^ ils s’abandonnent et se laissent 
conduire. ^ 

Les phénom^es de cet état ne s’expliquent 
que par les altérations du cerveau et de ses par- 
ties. L’organisation n’est plus propre à manifester 



les facultés de l’âme et de l’esprit. C’est aussi dans 
cet état qu’on distingue le plus souvent des lé- 
sions organiques , telles que des adhérences des 
membranes , des couches membraniformes , les 
membranes épaisses , des épanchemens séreux , 
des congestions , des ossifications des vaisseaux 
sanguins , des tumeurs , dies suppurations. Le 
crâne est souvent épais, tantôt éburoé, 'tantôt 
diploïque. 

La démence n’est donc qu’un symptôme qui a 
lieu dans les dilTérenles époques de la vie par des 
causes accidentelles. Ces causes sont passagères ou 
permanentes, et peuvent ou ne peuvent pas être 
ôtées. Par conséquent la suppresion des facultés 
de l’âme et de l’esprit est le résultat de la fai- 
blesse du cerveau après des hémorragies ou des 
causes débilitantes , le pronostic et le traitement 
ne doivent pas être les mêmes que quand le cer- 
veau a subi des altérations organiques. Stric- 
tement parlant, il faudrait ranger la démence 
^dans la classe de l’idiotisme accidentel , et distin- 
guer seulement l’idiotismecongéniel, et l’idiotisme 
accidentel ou survenu après la naissance. Les 
causes sont organiques ou dynamiques ; et l’une 
et l’autre sont idiopathiques ou sypjpathiques , 
locales ou générales. Par exemple , le cerveau 
ne peut pas faire ses fonctions dès la naissance 
si la conformation est défectueuse, ou s’il y a 
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faiblesse dans la constitution. Les facultés de l’âme 
peuvent aussi être supprimées plus tard par une 
désorganisation du cerveau ou par une faiblesse , 
seulement locales ou gériérales. Enfin une affec- 
tion de quelque autre partie du corps peut em- 
pêcher les fonctions du cerveau , par exemple , 
des vers dans les intestins. Jusqu’ici je n’ai parlé 
que de l’idiotisme idiopathique congéniel ou acci- 
dentel , organique ou dynamique. 

Causes idiopathiques mécaniques de la Folie. 

Les manifestations de l’âme et de Tesprit peu- 
vent être dérangées par différentes causes mé- 
caniques , non-seulement du dehors , comme par 
des coups, des chutes, des fractures et la dé- 
pression du crâne ; mais aussi du dedans , par des 
exostoses , des hydatides , des ossifications , des 
tumeurs , des collections d’eau ou de pus , et des 
congestions. De même que ces causes suppriment 
quelquefois les facultés de l’âme , de même elles^ 
les peuvent exciter ou altérer de différentes ma- 
nières. On rapporte que des individus stupides 
ont acquis une très-grande énergie par des vio- 
lences extéri^res , tandis que d’autres sont deve- 
nus ijliots par les mêmes causes. Une pierre tomba 
sur la tête d’un garçon ; il devint stupide , et son 
caractère moral changea. Auparavant il était 
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doux , après irascible et querelleur. Le père Ma- 
billon, étant encore enfant, ne montrait pas 
beaucoup de talens : une tuile lui tomba sur la 
tête , et depuis ce temps-là ses facultés se sont 
manifestées avec beaucoup d’énergie. Acrell , dans 
ses Observations de chirurgie , raconte l’histoire 
d’un garçon dont l’os temporal fut déprimé par 
une violence extérieure ; la trépanation faite , le 
garçon recouvra^ sa. santé , mais il éprouva un 
penchant à voler , de sorte qu Acrell déclara l’état 
de sou âme dérangé et le sauva de la prison. Le 
docteur Jenner, en Angleterre, m’a cité un fait 

J’observerai que les lésions mécaniques de la 
tête, en tant qu’elles concernent les opérations 
chirurgicales, ne sont pas l’objet de ce traité; 
je desire seulement y appeler l’attention des 
médecins. Il est aussi important de remarquer 
que , dans beaucoup d'insensés , les apparen- 
ces pathologiques qu’on a observées après la 
mort ont été regardées comme des causes méca- 
niques de la folie , tandis qu’elles auraient dû être 
considérées comme FefTet de la maladie du cer- 
veau qui a produit la folie et les changemens 
organiques : tels sont les membranes épaisses, 
les effusions séreuses , l’état éburné ou l’épais- 
sissement du crâne , etc. Cependant il faut ajou- 
ter que quelques-unes de ces altérations orga- 
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niques y (elles que les efifusious séreuses, les adhe^ 
retices des membranes, quoique produites parles 
mêmes causes que la folie, peuvent coutribuer 
à uii plus grand dérangement des facultés del’àroe 
et de l’esprit , et de cette manière agir cômme 
des causes mécaniques. 

L’épaississeitient du crâne mérite une attention 
particulière. Beaucoup d’anatomistes et de méde^ 
cins s’imaginent que cet état du crâne est cause de 
la folie , tandis qu’il est l’effet de l’affection du cer* 
veau. Dans les maladies chroniques en général , les 
parties organiques s’atrophient très-souvent ; il en 
est de même du cerveau. C’est pourquoi, dans la 
folie chronique, on, ce qui est la même chose, 
dans l’affection chronique du cerveau , on trouve 
souvent cet organe diminué; la lame intérieure du 
crâne suit toujours la surface extérieure du cer- 
veau, tandis que la table extérieure du crâne reste 
souvent dans sa position naturelle. Cet épaississe* 
ment du crâne est quelquefois plus considérable 
dans un endroit que dans l’autre. Ce qui vient 
principalement à l’appui de cette observation , c’est 
l’apparence de la lame supérieure des orbites daAs 
beaucoup de cas pareils. Ordinairement les deux 
tables sont très-rapprochées l’une de l'autre et 
transparentes; mais dans des cas pathologiques, 
la table extérieure souvent ne change pas de posi- 
tion , tandis que l’intérieure , en suivant la surface 
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du cerveau , est séparée de l’extérieure d’un demi 
jusqu’à u0 pouce. M. Esquirol (i) dit « que le crâne 
est rarement mince dans la démence; que l’épais- 
seur est variable dans différentes régions , et que 
cette diminution de l’épaisseur du crâne appartient 
à l’épaississement ou au développement de la dure- 
mère et non à celui des circonvolutions du cer- 
veau. » Il n’y a pas de doute que des altérations 
organiques de la dure-mère, telles que des tu- 
meurs, n’aient une influence sur la diminution du 
crâne à certains endroits ; mais , dans l’état de 
santé , le crâne n’est pas non plus également épais 
dans tous les endroits^ quoiqu’il n’y ait pas épais- 
sissement de la dure-mère. Pourquoi donc expli- 
quer le même phénomène dbns l’état de maladie 
par la dure-mère? D’où vient que le crâne et la 
dure-mère sont quelquefcHS épaissis en même 
temps? et ces cas sont les plus nombreux, comme 
M. Esquirol lui-même l’avoue. En o|itre, personne 
ne dira que le développement du cerveau diminue 
l’épaisseur du cAne ; car, dans les jeunes-gens , 
à mesure que le cerveau se développe , le crâne 
devient plus épais. Ainsi je ne saurais admettre 
l’influence de la dure-mère sur l’épaississemeut du 
crâne comme M. Esquirol le suppose. 



(i) Dictionnaire des Sciences médicales, art. Démence , 
yage 290. 
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La jorme de la tête est-elle cause de la Folie ? 



Haller , Bichat , et d’autres écrivains , consi- 
dèrent l’inégalité des deux hémisphères du cer- 
veau comme cause de la folie. On trouve très- 
souvent les deux moitiés du cerveau inégales dans 
les insensés ; mais cette configuration du cerveau 
ne peut pas être la cause de la folie , car beaucoup 
de personnes J qui excellent parleur intelligence, 
ont les deux côtés de la tête très-différens. Un 
ami de Gall a le côté droit du front plus haut 
d’un demi-pouce , et il sent distinctement qu’il 
ne pense pas du côté gauche. A Dublin , j’ai vu 
un nnonsieur qui a Ij 
quatre lignes ; il a souvent mal de ce côté-là , et 
il sent aussi qu’il u’en réfléchit pas. Gall était mé- 
decin d’une famille, à Vienne, dans laquelle les 
enfans ressemblent au père par rapport à une 
grande düToritiité de la tête; cependant aucun in- 
dividu n’a montré de disposition à la folie. La 
tête de Lalande était beaucoup plus haute du 
côté droit que du côté gauche. Les deux côtés de 
la tête de Bichat étaient très-inégaux ; cependant 
il a été doué de talens extraordinaires. 

Il y en a qui supposent que nous prétendons 
pouvoir distinguer, par la forme extérieure de la 
tête , que quelqu’un est ou n’est pas prédisposé à 



côté gauche moins élevé de 
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la folie. M. Pinel a été de cette opinion ; et, pour « 
re'futer sa propre supposition, il a fait dessiner deux 
crânes d’à-peu-près la même forme et la même 
grandeur, dont l’un appartenait à un aliéné et 
l’autre à un homme dont l’esprit n’a jamais été dé- 
rangé. M. Fodéré (i) tient un langage pareil , et 
cite Willis , Joseph Frank et le docteur Nord , à 
Vienne, qui ont remarqué une conformation sem- 
blable de tête chez des hommes sensés et in- 
sensés. • 

Il n’est pas difficile de prouver que cette sup- 
position n’est qu’imaginaire. D’abord , on ne la 
trouve nulle part dans nos écrits ; et elfe est tout- 
à-fait contraire à nos principes quant au cerveau. 
Nous ne cessons de répéter que le cerveau est 
une partie organique, et que,*ar rapport à l’a- 
natomie , à la physiologie et à la pathologie , il 
est soumis aux mêmes considérations que chaque " 
autre organe. Or, toute partie du corps, quelle 
que soit sa conformation , peut tomber malade. 
Les yeux, par exemple ^ de toute forme, couleur 
et grandeur, peuvent être enflammés ; la respi- 
ration de petits et grands poumons peut être dé- 
rangée ; la même chose peut arriver à chaque 
autre partie du corps , ainsi qu’au cerveau et à 
ses parties. Je le répété , les cerveaux de toute 



(i)Du Délire, tome II, § 345. 
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, forme et grandeur peuvent tomber malades. Ce- 
pendant, de même que certains yeux sont plus dis- 
poses à l’inflammation , et quelques poumons à 
la phthisie, et que les médecins parlent d’une con- 
figuration apoplectique, phthisique,etc., de même 
nous, trou vous que certains cerveaux sont plus 
disposés à tomber malades , et que certaines con- 
figurations de la tête disposent à la folie. C’est 
particulièrement le cas avec les idiots de naissance'' 
et avec les folies partielles. 

M. Pinel J\I. Esquirol et d’autres médecins me- 
snrentles différentes dimensions du crâne , etexa-- 
minent lef variétés de conformation. M. Pinel 
adopte comme modèles les proportions de la tête 
de l’Apollon du Belvédère. Cependant il dit qu’il 
est en garde coulée la précipitation du jugement , 

* et qu’il se borne aux irrégularités et aux vices de 
• conformation que peut offrir, dans quelques cas 
d’aliénation , la structure du crâne. 

Nous sommes convaincus qu’un grand nombre 
de faits, observés dans toutes le» cii*constances , 
sont nécessaires pour en tirer une conclusion gé- 
nérale; mais, par rapport à l’idiotisn^ de nais- 
sance, nous avons fait tant d’observations dans 
différentes contrées , que nous n’hésitons pas à af- 
firmer qu’un cerveau trop petit n’est pas propre 
à manifester les facultés de l'âme. Je ne dis pas 
' que l’idiotisme est seulement le résultat d’un trop 
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pelit cerveau; l’idiotisme résulte de différentes 
causes , parmi lesquelles se trouve le peu de dé- 
veloppement du cerveau. Les lois de la nature 
sont constantes; et quand nous observons que le 
même phénomène a lieu sous les mêmes condi- 
tions, nous osons tirer des inductions que nous 
considérons comme vraies jusqu’à ce que l'expé- 
rience nous prouve le contraire. C’est le seul moyen 
d’établir des vérités naturelles. Quiconque n’a pas 
répété nos observations n’a donc pas le droit de 
dire que nos inductions sont précipitées : sans 
montrer des faits , toute opposition est vaine. 

Quant à la conformation des têtes qu’on ob- 
serve dans les folies partielles , nous ne pouvons 
pas parler aussi positivement que par rapport à 
un trop petit cerveau. Tout individu qui a la poi- 
trine étroite et comprimée ne devient pas phthi- 
sique ; et|;eux qui ont la poitrine bien développée 
et élevée ne sont pas toujours exempts de cette 
affection : de même , les conformations de tètes 
qui prédisposent aux folies partielles n’entrainent 
pas absolument la folie ; et d’un autre côté, ceux 
qui n’ont pas une telle conformation n’écbappent 
pas toujours à ce désordre. * 

Cette considération ne concerne pas seulement 
l’intellect , mais aussi les sentimens. Il est de fait 
que les caractères déterminés qui ont certains sen- 
timens extrêmement actifs , sont disposés à l’alié- 
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nation de ces senlimeiis, comme c’est le cas avec 
les grands génies par rapport aux facultés intel- 
lectuelles. Le docteur Rush (i) dit également que 
la conduite des fous est souvent d’accord avec les 
dispositions naturelles de leur caractère ; et que 
les orgueilleux s’imaginent être rois , empe- 
reurs , etc. ; que les féroces se croient changés en 
bêtes sauvages; que les doux de caractère sont 
paisibles. Cependant il parle aussi d’exceptions ; 
il cite des individus qui , dans Tétât de santé , ont 
été des modèles de piété et de probité , tandis que , 
dans l’état de maladie , ils vociféraient , blasphé- 
maient , et tenaient un langage obscène , ou 
avaient une conduite toute dillérente de leur ca- 
ractère naturel. 

Il est certain que la plupart des fous orgueilleux 
ont Torgane de l’estime de soi très-grand en pro- 
portion des autres organes. Cependant ^1 ne s’en- 
suit pas que tous ceux qui ont Torgane respectif 
Irès-développé tombent malades d’orgueil , et que 
ceux qui ont Torgane petit n’aient jamais les ma- 
nifestations de l’estime de soi dérangées ; car 
chaque organe peut être affecté de maladie, et agir 
d’une manière dérangée. Cependant Tinflueuce de 
la grandeur des organes sur la conduite des fous 
parait évidente , car les folies partielles sont 

(i) On ihe diseases oj the Mind^ page i55. 
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ordinairement accompagne'es d’organes très- 
grands. Gall possède le crâne d’un fou par amoftr ; 
il croyait être le mai^de six femmes , et il avait 
d’autres dérangemens de cette nature. Son cer- 
velet était extrêmement grand. Gall a aussi le 
crâne d’une femme qui , dans le délire , croyait 
être enceinte de cinq enfans. L’organe de l’amour 
maternel était trèB-développéchez elle. J’ai vu plu- 
sieurs femmes aliénées qui croyaient être grosses. ' 
L’organe respectif était toujours grand. Cepen- 
dant je conçois qu’une femme insensée , dans un 
état d’atonie générale, puisse avoir l’organe très- 
grand , et ne pas se soucier de ses enfans ; de 
même qu’il y a des individus qui ont les muscles 
très-volumineux, et qui se meuvent avec difficulté. 
Ces phénomènes s’expliquent par l’influence de la 
constitution organique du corps en général et des 
parties cérébrales en particulier. . 

Les fous qui montrent beaucoup de vanité, qui 
aiment les ornemens, et toutes sortes de distinc- 
tions, ont l’organe de l’approbatiorf très-grand. Les 
aliénés religieux ont ordinairement la «tête élevée. 
Les visionnaires, ou ceux qui croient être en com- 
piunication avec des esprits, ont, pour la plupart, 
le cerveau développé au milieu de la partie latérale 
de la suture coronale, entre les organes de l’^éa- 
lité et de l'imitation. I^es mélancoliques, et ceux 
qui ont toujours peur ou qui désespèrent de tout , 
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ont le milieu des os paric'laux e’Ievé. Chez les 
furieux qui sentent un penchant irrésistible k 
tuer, et qui demandent ^-mémes à être en- 
chaînés et renfermés , la partie cérébrale qui ést 
située au-dessous des os temporaux et au-dessus ® 
des oreilles, est ordinairement très-grande. Pour 
prévenir une mauvaise interprétation, je répète 
que, dans les folies partielles, n’est qu’ordi- 
nairement que les parties respectives du cerveau 
son t développées , de mênie que c’est seulement la 
majorité des aliénés qui conservent leur caractère 
naturel. Ceux qui, étant enfans, adultes et aliénés, 
manifestent beaucoup d’énergie dans unefaculté*, 
ont l’organe respectif Irès-développé. Je n’ai pas’ 
encore vu une exception à cet égard. On têche 
d insinuer que la collection de bustes et de crânes 
que M. Esqulrol fait à la Salpêtrière est en oppo- 
sition avec nos obsemtions. Le docteur Gall et 
moi nous avons vu cette excellente collection; 

M. Esquirol nous l’a montrée avec sa complaisance 
habituelle. Il est juste de dire que cette collection 
surpasse tout ce qu’on a fait jusqu’ici dans ce genre, 
et il est à souhaiter qu’on .en fasse autant dans 

touteslcsmaisonsdefûus.Lesdélailssontprécieujs, • 

et méritent d’être communiqués au public par 
M.gsquirol lui-même. Je déclare seulement que 
nous n’avons rien vu ni entendu qui soit contradic- 
toire aux principes que j’énonce dans cet ouvra"c. 
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I-es bustes des individus qui avaient éprouvé des 
aliénations partielles présentent évidemment les 
marques que nous avons trouvées par-tout ail- 
leurs. Ainsi , la nature ne fait pas d’exception à la 
Salpêtrière , et quiconque desire contredire nos 
observations ne doit pas inventer des supposi- 
tions pour les réfuter. S’il veut observer sans pré- 
vention , apprendre à connaître les conditions 
• organiques des manifestations de l’âme et de l’es- 
prit, et comparer le vrar sens de nos assertions 
avec la nature , il ne dira plus que les observa- 
tions faites à la Salpétrière et^es nôtres sont es- 
sentiellement différentes, et contradictoires les 
unes aux autres. 

Ija grande difficulté de comprendre les mala- 
> dies du cerveau , ainsi que celles des autres par- 
ties organiques , résulte des modifications nom- 
breuses dont l’organisation est susceptible. Il est 
impossible d’expliquer les idiosyncrasies de toutes 
espèces, mais elles existent dans l’estomac, les 
cinq sens et les parties cérébrales , et dans tout 
le corps. Elles sont d’une grande importance 
dans la vie animale , ainsi que dans la vie automa- 
tique , dans l’état de santé et dans celui de ma- 
ladie, et elles méritent l’attention du médecin. 
Mais je ne vois aucune possibilité d’expliquer 
pourquoi le mouton est une bonne nourriture 
pour l’un et du poison pour un autre ; pourquoi 
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le goût aime les alimeiis doux ou amers , du char- 
bon , des herbes ou de la viande ; pourquoi telle 
couleur est agréable à l’un et désagréable à l’au- 
tre, etc. ' 

Ainsi, dans la folie , la conformation des tètes 
en totalité ou celle de leurs parties, n’est ni à 
négliger , ni à faire valoir avec exagération. 

Causes idiopathiques dynamiques de la Folie. 

« 

Cette classe renferme les causes qui ont une 
influence immédiafc sur les fonctions du cerveau. 
Je viens de dire qu’un grand développement des 
parties cérébrales dispose à la folie partielle. La 
grandeur des organes a uni influence sur leur ac- 
tivité, et une trop grande activité dérange souvent 
les fonctions; ou bien les organes, étant constam- 
ment exercés, deviennent si actifs que la volonté 
n’a plus d’influence sur eux. Les fonctions du cer- 
, veau sont dérangées comme celles des autres par- 
ties, c’est-à-dire, par les lésions de l’organisation et 
par l’abus des fonctions. L’estomac est affecté et la 
digestion' dérangée par des causes qui attaquent 
immédiatement l’organis^ion , par exemple , 
l’inflammation , la goutte, etc., ou par des ali- 
mens indigestes. La vue peut souffrir par des 
causes qui affectent l’appareil visuel , ou la vision 
peut être lésée par la lumière. L’exercice conve- 
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nable des fondions de toutes les 'parties contri- 
bue , et est même nécessaire à leur état de santé ; 
mais l’abus les dérange. L’obscurité continuelle 
afl'aiblit les yeux ; une trop grande lumière leur 
fait mal ou émousse leur sensibilité. 11 en est de 
même du cerveau : l’inactivité affaiblit ses fonc- 
tions, l’exercice convenable les fortifie, et une trop 
grande application cause des désordres. Les fonc- 
tions régulières sont au cerveau ce que les alimens 
£ont à l’estomac et l’air aux poumons. Les ap- 
plications désordonnées , ou la manière' d’user ou 
4,’abuser des fonctions du cerveau, sont ce qu’on * 
appelle les causes morales de la folie- 

D’abord, je parlerai des causes dynamiques qui 
affectent immédiatement l’organisation. J’ai dé- 
montré que quelquefois le cerveau est trop petit , 
ou impropre par d’autres causes à faire ses fonc- 
tions : de la même manière , l’activité des parties 
cérébrales peut être trop grande à cause de leur 
grandeur ou à cause de leur activité intrinsèque. 
J’ai dit que les cerveaux des enfans qui mon- 
trent une grande activité d’esprit et des facultés 
précoces , sont plus exposés à des maladies. Dans 
les adultes aussi , une trop grande activité d’une 
faculté dérange facilement l’équilibre 0 u l’har- 
monie des fonctions. C’est pourquoi les hommes 
de génie sont si^rès de la folie; leurs fs^ultés 
^gisseutavec une telle énergie , qu’ elles sont Sous- 
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traites àl’iafluence de la volonté. La même chose 
peut avoir lieu pour chaque faculté et pour son 
organe respectif. 

J’ajoüterai quelques observations pour prou- 
ver riiinuence de l’organisation. Il est certain 
qu’il y a plus d'hommes qui deviennent fous par 
sentimens que par les facultés intellectuelles , et 
par quelques sentiraeus et quelques facultés intel- 
lectuelles, plus que par d’autres. Il est encore 
certain que les facultés les plus actives produi- 
sent le plus grand nombre d’aliénations , et que les 
manifestations des facultés les plus énergiques 
dépendent des plus grands organes : tels sont 
l’amour, le penchant à combattre et à détruire , 
la circonspection, l'estime de soi, les sentimens 
religieux , l’idéalité , l’attachement. Parmi les fa- 
cultés intellectuelles , il y a plus de musiciens et 
de peintres que de mathématiciens qui devien- 
nent fous. M. Pinel dit qu’il n’a observé aucun 
mathématicien àBicêtre. Je sais positivement que 
les mathématiques n’excluent pas la folie. J’ai le 
crâne d'un individu qui excellait en mathéma- 
tiques, et qui devint fou par fierté et vanité. 

Il me semble qu’il y a plusieurs causes qui 
expliquent pourquoi l’on rencontre peu de ma- 
thématiciens aliénés ; d’abord, il y a un très- 
petit pombrë de personnes qui^assent une étude 
suivie des mathématiques, tandis qu’il y en ^ 
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beaucoup qui sont lournieulés par l’amour, 4’or- 
^ucil et l'ambilion ; ensuite l’organe du calcul est 
très-petit , et son activité ne dérange pas aussi 
facilement les fonctions des oi^anes plu? dévelop- 
pés , tandis que le désordre des grands orgaues a 
une influence considérable sur les autres organes. 
Bien des gens oublieront , par amour^ de penser 
aux mathématiques^ tandis que peu cessent d’ai- 
mer à force de calculs ; l’étude des réalités ne dis- 
pose pas non plus autant à la folie que des concep- 
tions chimériques, romanesques et bizari'es; en- 
fin , celui qui aime les mathématiques trouve à 
satisfaire son inclination, tandis que la satisfac- 
tion d’autres sentimens dépend souvent de dif- 
férentes circonstances qui sont très-défavorables. 
Ainsi, la première cause idiopathique dynami- 
que est la trop grande énergie des organes , la- 
quelle dépend de leur grandeur , de leur constitu- 
tion intrinsèque , et de leur exercice continu. 

• D’autres r;auses dynamiques, qui affectent quel- 
quefois l’oi^anisalion du cerveau , sont l’état in- 
flammatoire, l’activité des artères augmentée, et 
la circulation des veines diminuée. 1 a» dérauge- 
mens de la circulation du cerveau sout souvent 
la cause de désordres dans les manifestations de 
l’ànie et de l’esprit. Cependant il faut remarquer 
que la détermination du sang vers la tète ne 
suffit pas pour expliquer la folie ; l’irritabilité des 
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fibres cérébrales y contribue aussi. Le pouls 
souvent accéléré, et l'on n’observe aucun délire, 
ni aucun autre symptôme de la folie. La même 
vitesse de la circulation peut supprimer les fonc- 
tions d’un cerveau, causer de la douleur à un 
autre , ou exciter diCférens degrés d'activité , ou 
produire l’épilepsie , la catalepsie et les symptômes 
les plus variés de la folie. En outre, il faut consi- 
dérer que , non-seulement la quantité, mais aussi 
la qualité du sang, peut .causer des altérations 
dans la substance cérébrale. La constitution or- 
ganique de chaque être vivant est modifiée selon 
la nutrition : à cet égard, j’ai déjà dit que quel- 
quefois, dans des enfaus faibles et lymphatiques, la 
tête est assez grande et le corps assez volumineux, 
mais qu’il y a une atonie générale. MM. Young 
et Hodgson de Londres m’ont invité à voir la 
dissection d’un enfant idiot âgé de deux ans. Les . 
deux substances, la grise et la blanche, avaient 
l’aspeçt comme dans des enfans très-jeunes, c’est-, 
à-dire d’un gris bl^uàtreet d’une consistance géla- 
tineuse. Il parait que l’organisation cérébrale était 
en retard , et incapable de manifester les facultés 
de l’âme et de l’esprit. 

Différentes causes morbifiques peuvent affecter 
le cer\eau aussi-bien que les autres parties du 
corps, et -déranger ses fonctions, par exemple, 
le rhewnatismus vagus, la suppression des éva- 
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ouations habituelles, la répercussion des éruptions 
cutanées, la chaleur, la fièvre intermittente, le 
refroidissement, et en général toutes les influences 
extérieures qui agissent sur l’organisation. Ce sont 
ces causes qu’on appelle physiques. Je sais que 
beaucoup de modernes rejettent l’expression de 
cause morbifique ou matière peccante. Sans exa- 
miner la nature d’une telle cause, j’admets son 
existence. Les eufans qui souffrent de l’ophthal- 
mie sont souvent délivrés par quelques pustules 
aux lèvres. Des métastases subites ne peuvent pas 
être expliquées d’une autre manière qui soit satis- 
faisante. Celle cause change souvent de place; 
elle alterne dans les poumons, l’estomac, les 
reins, etc. ; pourquoi n’attaquerait- elle pas le cer- 
veau ? Beaucoup d’exemples pareils sont cités 
dans les auteurs. Il me suffit d’observer que, lors- 
que des individus qui ont supprimé l’odeur forte 
de leurs pieds attrapent un mal de tête , une' 
mauvaise digestion , la dyspnée , etc. , tous ces 
symptômes ne disparaissent que quand la trans- 
piration désagréable des pieds est rétablie. L’utilité 
des vésicatoires et des cautères, comme dérivatifs, 
est admise par tous ceux qui ont plus de confiance 
dans des faits que dans des explications. On peut 
soupçonner une telle cause quand la folie alterne 
avec des affections dans d’autres parties du corps». 

Je viens à la seconde sorte de causes dyua- 
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miquesde la "folie , c’esl-à-dire , à celles quîcon- 
cerneut l’usage des fonctions cérébrales ou l’exer- 
cice des manifestations de l'àme et de l'esprit , ou 
aux causes morales. Chacun considère les aftec- 
lions , les passions et l’étude intense y comme des 
causes de folie ; mais quand on n’est pas coûtent 
de mots vides de sens , nos recherches anatomi- 
ques et physiologique^ seules en donnent l’expli- 
cation. L’esprit étant doué -de réflexion et de 
volonté , pourquoi a-t-il des passions? Pourquoi 
tant de fois ne peut-il pas se débarrasser des af- 
fections désagréables qui troublent sa béatitude? 
11 faut bien que l’organisation ait quelque influence 
sur les manifestations de l’esprit. 

Ce n’est pas ici le cas d’entrer dans de longues 
discussions sur ce qu’il faut appeler affections et 
passions i elles forment l’objet des considérations 
philosophiques combinées aveeja physiologie du 
cerveau. Je dis seulement que ni les affections 
ni les passions ne sont des facultés primitives 
de l’àme; mais que les passions sont les plus hauts 
degrés d'activité des facultés, et qu’en coosé- 
quence il y a autant de passions que de facultés , 
et que les affections sont les différentes manières 
dont les facultés sont affectées. Par exemple, 
nous considérons la circonspection comme un 
sentiment primitif de l’àme, et la peur et l’anxiété 
comme des affections de la circonspection. 
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J’ai déjà dit que la régularilé de racllvité des 
facultés èst de la plus haute importance; que 
l’inactivité adaiblit , que l’exercice convenable 
fortifie , et qu’une trop grande activité épuise ou 
dérange les fonctions. Celles-ci étant dépendantes 
de l’organisation, leurs désordres dérangent l’or- 
ganisation , et une partie cérébrale étant en dé- 
sordre aura de l’influence sur lès autj^ De telles 
altérations se font lentement ou vite. 

Toute occupation trop intense ou exclusive de 
l’esprit fait mal au cerveau , et prédispose à la 
folie , en, diminuant l’influence de la volonté. 
Quand les sens extérieurs ont éprouvé une im- 
pression extérieure pendant quelque temps , la 
sensation continue quoique l’impression n’existe 
plus. Quelquefois ceux qui jouent aux cartes ne 
peuvent pas perdre de vue les figures, long-temps 
après avoir cessé de jouer. Les amateurs de mu- 
sique entendent les instrumens quand on n’eu 
•joue plus. Après un voyage de rner, oq sent le 
roulis quand on est sur le rivage. De la même 
manière , l’activité énergique de chaque faculté 
peut devenir involoataire , et même déranger les 
fonctions des autres. Or, il est de fait que les 
forces les plus actives de l'esprit produisQiU le 
plus facilement la folie. Il est certain qu’un des 
plus grands penchaos c’est l’amour.’ Cet instinct , 
aussi nécessaire qu’il l’est à la conservation de l’es- 
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pèce, produit beaucoup de victimes. Il excite les 
autres facultés d’une manière extraordinaire , 
cause l’insomnie et les rêveries les plus extrava- 
gantes , et il est une source très-fertile de la folie. 
Il peut agir seul ou combiné avec d’autres senti- 
mens ; c’est pourquoi il parait sous des modifica- 
tions diffémntes , comme séduction , jalousie , 
amour ml^^ureux , désordonné , etc. Je ne con- 
çois pas comment la séduction n’est pas consi- 
dérée comme un plus grand crime, puisqu’elle 
entraine tant d’inconvéniens. 

Les sentimens religieux sont une cause très-fré- 
quente de la folie. Cependant je dois observer que 
je ne parle pas contre ces sentimens bienfaisans et 
consolans en eux-mêmes , et que ce n’est que 
l’abus qui fait mal. Une piété douce et affection- 
née est un grand bien ; mais une dévotion trop 
exaltée, des scrupules religieux portés jusqu’à la 
terreur , et un fanatisme qui ne parle que d’un 
Dieu vengeur et terrible , toujours prêt à punir 
par des peines éternelles, produisent beaucoup 
d’aliénés. 

On objecte que la religion* ne peut pas être la 
cause de la folie , puisque , parmi un grand nom- 
bre d’individus qui suivent le même culte, seule- 
ment quelques-uns deviennent aliénés. On pourrait 
faire la même observation par rapport à tous les 
aliénés et aux causes excitantes. L’objection prouve 
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qu’on a tort de considérer les impfessions exté- 
rieures seules comme cause. De même que, dans 
l’état de santé , les dispositions des facultés sont 
diminuées-, excitées, cultivées et dirigées par des 
circonstances extérieures , et que leur activité est 
l’effet des dispositions innées et de l’influence des 
causes excitantes ; de même, dans l’état de mala- 
die , les prédispositions à la iblie et|i>aux autres 
affections sont quelquefois plus importantes que 
les impressions extérieures. Dans ce sens, Kant 
a eu raison de dire que, quand un homme du 
peuple tombe amoureux d’une reine et qu’il 
devient fou , il était fou auparavant , parce qu’il 
se livrait à cette inclination. Cependant bien des 
facultés n’agiraient pas si elles n’étaient excitées 
par des circonst|^ces extérieures, de même que, 
sans elles, elles ne seraient pas dérangées. Ainsi, 
la charité , la vénération , l’espérance , la conso- 
lation , la justice , la bienveillance , l’indulgence 
et l’assistance mutuel||^ , la paix et la sagesse , 
sont le but du christianisme , et non pas la peur , 
la tristesse , le chagrin , le désespoir , la persécu- 
tion et la stupidité. Quelques individus sont na- 
turellement peureux , et quelquefois ils déses- 
pèrent de leur bonheur temporel et éternel , sans 
être excités par des discours mélancoliques. Ce- 
pendant il est concevable qu’une description mi- 
nutieuse des tourmens étemels, et des souffrances 
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horribles qui aUeiideiit les damnés, fasse une im- 
pression profonde sur des esprits faibles , et que 
ceux qui sont disposés à la folie perdent l’in- 
fluence du raisonnement et de la volonté. C’est 
donc une grande faute de prêcher devant tous de 
la même manière. Un bon pasteur devrait con- 
naitre ses brebis. Les têtes endurcies et opiniâtres 
exigent de fortes impressions pour être émues, 
tandis que l'homme doux , peureux et juste a be- 
soin d'encouragemens et de consolations. 

L’orgueil et l’ambition, les revers de la for- 
tune , les chagrins domestiques , la crainte , toutes 
les contrariétés , la jalousie , la honte , l’envie , et 
tant d’autres abus des facultés, peuvent produire 
la folie. Les affections désagréables ont une grande 
in(lucnce%ur la vie automatiqueil^elles produisent 
une contraction de ch.ique fîbrc irritable , une 
lenteur de la circulation , une gèiÆ de la respira- 
tion , des soupirs, une lassitude générale , et une 
sensation d’oppression ; poumons et le cœur 
sont remplis de sang ; la peau est pâle et les ex- 
trémités sont froides. Ces effets cependant va- 
rient dans différens individus. 11 y en a qui , étant 
fâchés, rougissent et éprouvent beaucoup de cha- 
leur; d’autres deviennent extrêmement pâles. La 
colère a une grande influence sur la peau ; elle 
hérisse les poils des animaux , produit des con- 
tractions spasmodiques du foie, altère' la sécré- 
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tion de la bile , non-senleraent en quantité, mais 
aussi en qualité; de là résultent la diarrhée, le 
vomissement , la colique et la jaunisse. Elle excite 
le cœur et les artères à un degré d’action contre 
nature , accélère la circulation dans les artères et 
la retarde dans les veines. ' * 

Des affections subites , agréables ou désagréa- 
blés dérangent souvent la vie automatique et la 
vie animale.] Plusieurs personnes ont péri par une 
joie subite et eKtraordinaire. J’en ai vu qui ont 
été réduits en idiotisme par frayeur, etc. Cette 
influence des affections sur l’aliénation mentale 
s’explique parce qu’elles sont des manifestations 
modifiées des sentimens dépendantes du cerveau. 
Cet organe, étant affecté, influe sur la circulation , 
la digestion , et les désordres de la vie automa- 
tique réagissent sur le cerveau. De cette manière, 
tout ce qui excite vivement les sentimens et les 
affections peut devenir cause de la folie. C’est 
pourquoi les grands changemens politiques, .en 
excitant les affections et les passions, telles que 
l’orgueil , l’ambition , la colère , la crainte, etc., 
produisent si souvent la folie. 

Cela explique aussi pourquoi la folie est plus 
ou moins fréquente d’après l’état de civilisation. 
Après bien des recherches, dit le docteur Rush (i). 



(i) Medical inquiries , tome I , pSge 19. 



4 




l84 (OBSERVATIONS 

jë n’ai pas pu trouver parmi les Indiens uu seul 
exemple de démence , et je n’ai trouvé parmi eux 
que peu de maniaques et de mélancoliques. Le 
baron de Humboldt n'a pas entendu parler d’un 
seul aliéné parmi les Indiens sauvages de l’Amé- 
rique méridionale. A mesure que le luxe aug- 
mente et que les mœurs se dépravent , les maladies 
deviennent plus nombreuses et plus variées; la 
sensibilité et l’imagination sont exaltées, et la folie 
est plus fréquente. L’éducation vicieuse, la ten- 
dresse ridicule et funeste des parens, le goût 
effréné pour les frivolités, le désordre des mœurs | 
publiques et privées, la satisfaction de tous les 
penchans, la galanterie illimitée et sans choix, et 
toute activité désordonnée des inclinations favo- 
risent l’aliénation mentale. 

Une application trop intense des facultés in- 
tellectuelles , une étude trop prolongée , une di- 
rection exclusive vers un seul objet épuisent ou 
altèrent les manifestations de l’esprit. Le mal est 
plus grand et plus certain quand les dispositions 
intellectuelles ne suffisent pas pour le désir d’ex- 
celler; quand on excite l’activité de l’esprit par 
des choses stimulantes et des liqueurs spiritueuses; 
quand on n’accorde pas assez de sommeil au cer- 
veau , ou qu’on épuise les forces cérébrales d’une 
manière quelconque. J’ai déjà dit que les per- 
sonne# chez lesquelles les sentimens agi-isent en 
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même temps que les facultés intellectuelles, telles 
que les prêtres , les poètes , les avocats , les 
acteurs , les musiciens , les peintres , les sculp- 
teurs , sont plus disposées à la folie que les géo- 
mètres , les mathématiciens, et ceux qui étudient 
l’histoire naturelle.^ Ainsi les causes morales de 
la folie consistent dans les fonctions des parties 
cérébrales. 

Causes sympathiques de la Folie. ' 

Tout ce qui affecte le cerveau médiatement et 
dérange les inainfestationa^e l’àme et de l’esprit, 
est cause sympathique. Les maladies générales, 
telles que la petite-vérole, la rougeole, la scarla- 
tine, toutes sortes de fièvres, affectent souvent tous 
les systèmes du corps , etaltèrent également l’orga- 
nisation du cerveau. Toutes les causes débilitantes, 
les évacuations sanguines , la masturbation , le 
libertinage , la dépravation des mœurs , le défaut 
de nourriture , les excès, et toute manière de vivre 
qui épuise les forces vitales , sont des causes de 
maladies nerveuses et de folie. La vie sédentaire , 
l’oisiveté , et l’ennui qui en résulte, le changement 
brusque d’état, le passage d’une vie active à une 
vie oisive, sont des conditions favorables à la folie. 

L’influence mutuelle des désordres de la tête 
et des organes digestifs est connue. En effet, l’état 
morbifique des viscères abdominaux , tels que 
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l’estomac, les intestins, le pancréas, le foie, la 
rate , les ovaires , Tulerns ; les vers , et les sub- 
stances indigestes ou narcotiques , ou des poisons 
dans le canal intestinal , dérangent souvent les 
fonctions du cerveau. L’abus des liqueurs fortes, 
du vin , des infusions aromatiques fortes, l’ivro- 
gnerie en général produit un grand nombre d’in- 
firmités et la folie ; elle afl’ecte les viscères du bas- 
ventre et le cerveau; elle produit l’indigestion, 
des obstructions , la cardialgie , la céphalalgie , le 
vertige , l’épilepsie, l’apoplexie, la mélancolie et 
la manie ; elle est très-dangereuse pour ceux qui 
sonf naturellement disposés à la folie. 

L’influence mutuelle entre la tète et l’abdomen 
existe ordinairement ; mais il y a beaucoup d’excep- 
tions, c’est-à-dire, quelquefois les voies digestives 
sont en grand désordre , tandis que le cerveau ne 
subit pas le moindre dérangement ; même des 
afl'ections mortelles ont lieu dans une de ces par- 
ties sans que l’autre en souffre. Ces modifications 
ou exceptions sont observées dans toutes les par- 
ties qui sont ordinairement en sympathie , par 
exemple , l’estomac et roteras. Des idiotsde nais- 
sance qui ont le cerveau très-défectif sont souvent 
très-bien nourris et ont les fonctions du bas-ventre 
en bon état. Il paraît que dans les sympathies de 
la vie automatique et animafe , ainsi que dans 
celles des différentes parties de chaque vie , les 



Digitlzed by Google 



{ 

SUR LA rOLIE. 187 

organes faibles sentent particulièrement les affec- 
tions du reste, tandis que les parties fortes ne sont 
pas affectées. C’est pourquoi la peur on le chagrin 
dérange la respiration de l’un , la digestion de 
l’autre, la sécrétion de la. hile du troisième, on 
les phénomènes de Tutériisj et que, dans quelques 
autres individus , elle n’a aucune influence sym- 
pathique. Chaque fonction désordonnée de la vie 
automatique peut déranger une , plusieurs , ou 
toutes les fonctions de I.1’ vie animale , et "vice 
versâ , une opération désordonnée de la vie ani- 
male peut déranger une , plusieurs , ou toutes les 
fonctions de la vie automatique. En outre, le dé- 
rangement ‘de chaque fonction cérébrale peut 
troubler les autres fonctions du cerveau , de même 
que le désordre d’un viscère peut affecter les 
autres viscères. Les conditions individuelles et les 
hiodificatlons d’irritabilité sont immenses J et il 
faut se contenter de les observer et de dire qu’elles 
existent : l’explication est impossible. 

D’autres causes sympathiques dé la folie sont 
la suppression de la menstruation, des hémor- 
roïdes, de la transpiration ,*des lochies, du lait, 
de l'écoulement nasal , de la leucorrhée ,• d’un 
ulcère, d’un exutoire; la rétrocession de la gale, 
des dartres, de la goutte , du rhumatisme; l’atfus 
du m^cureet la vapeur du charbon. 

D’apfts les considérations précédentes, il n’est 
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pas nécessaire dç dire que la folie n’a pas tou- 
jours son siège dans les viscères du bas-ventre, ' 
comme quelques auteurs l’ont soutenu. On voit 
aussi pourquoi c’est entre vingt et quarante ans 
que la folie se mani^ste le plus. Durant cette . 
période toutes les causes dynamiques , idiopa- 
thiques et sympathiques de la folle sont particu- 
lièrement actives. Alors les inclinations , les sen- 
timens et les facultés intellectuelles montrent la 
plus grande énergie ; l’on est plus inquiet pour 
l’avenir; on sent plus fortement toutes les infor- 
tunes ; l’habitude de Tivrognerie se forme , et un 
nombre infini de causes morbifiques dérange les 
fonctions des viscères et du cerveau.’ 

En parlant des symptômes , j’ai dit que l’ouïe 
souffre plus que la vue chez les fous. Cela vient de 
ce que les sentimeus sont la cause la plus fré- 
quente de la folie , et que le nerf acoustique est 
dans une connexion plus intime avec les organes 
des sentlmens que le nerf optique. C’est aussi 
pourquoi, dans le langage naturel des sentimens , ' 
la voix et l’ouïe sont plus actives que la vue. Il 
me semble qu en général on devrait être plus 
attentif qu’on ne l’est ordinairement aux déran- 
gemens des cinq sens, combinés avec les désordres 
des fonctions cérébrales. 

Avant de finir cette section je veux faire quel- 
ques observations par rapport aux sefcs , aux 
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tempéramens , et à la question pourquoi il y a 
plus de fous dans un pays que dans un autre. 

Sexe. 

On peut dire que le sexe féminin est le plus 
faible. Parmi les foetus monstrueux , il y a plus de 
femelles que de mâles. Plus de filles que de gar- 
çons sont affectées d’hydropisie du cerveau , et , 
généralement parlant , les femmes sont plus su- 
jettes a la folie que les hommes. Le nombre des 
aliénés renfermés dans les hospices publics ne 
suffit pas toujours pour comparer les deux sexes ; 
F usage du pays , les localités , et beaucoup de cir- 
tonstances particulières des étàblisseraens , sont 
cause que le nombre des femmes et des hommes 
varie. A Gharenton , les faommçs sont constam- 
ment plus nombreux ; tandis que , dans le recen- 
sement des aliénés du département de la Seine , 
il y a un quart de femnies de plus (1). * 

Les femmes. sont exposées à toutes les causes 
congéniales et accidentelles de la folie , et même 
dans un plus haut degré. J’ai dit que les sentimens 
produisent le plus grand nombre des aliénés. Or, 
il est certain que les sentimens sont plus éner- 
• 

( I ) Dictionnaire des Sciences médicales , tome xvi , 
page 172. 
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giques chez les femmes que chez* les hommes ; 
mais , d’après des circonstances sociales , leurs de-^ 
sirs, qui dégénèrent si souvent en caprices, n’étaut 
pas satisfaits, les fout souffrir. D’un autre côté, 
elles n’ont pas tant de ressources pour vaincre oa 
braver l’opinion publique , et elles deviennent 
victimes des mœurs ; tandis que l'homme , favo- 
risé par la nature et les lois sociales , choisit plus 
souvent sa situation. L’éducation des femmes, la 
lecture des romans qui excite leurs sentiraens,et 
leur donne des idées de perfection imaginaire 
qu’elles ne trouvent nulle part, l’oisiveté on la 
préférence accordée à tout ce qui n’est que de 
pur agrément , la vie sédentaire , et tant d’autres 
causes physiques 'et morales qui affaiblissent le^ 
nerfs , sont des motifs suffisans pour rendre 
la folie plus fréquente chez les femmes des na- 
tions civilisées ; et tant que l’éducation sera aussi 
vicieuse qu’elle l’est , on ne doit pas se plaindre 
si les ftialadies nerveuses^ et particolièremeat la 
folie , se multiplient. 

A l'époque de la puberté , beaucoup de fille» ' 
d’une constitution délicate, ayant des dispositions 
précoces et une imagination exaltée , deviennent 
mélancoliques , inactives , indifférentes anxr ol>^ 
jets qu elles cherAaient auparavant } par exemple , 
à la propreté dn corps et des babils , aiix démons- 
trations amicales, etc. ; elles finissent trop souvent 
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par tomber dans une apathie générale ou dé- 
mence. En outre, l’écoulement menstruel, la ges- 
tation, la couche, l’allaitement, sont des causes 
fréquentes de la folie chez les femmes. Ainsi on 
comprend facilement pourquoi le nombre des 
femmes aliénées est grand. ^ 

Tempéramens. 

On dlemande si tel tempérament est plus disposé 
à la folie que tel autre. La réponse est facile quand 
on se forme une idée claire de la nature de la folie. 
11 résulte des observations précédentes que les 
cerveaux , ainsi que les corps de tous les tempé- 
ramens peuvent tomber malades. La seule diffé- 
rence qui existe, c’est que certains cerveaux sont 
affectés plus aisément que d’autres, et par une 
cause plus facilement que par une autre. Les in- 
dividus qui ont les nerfs très-irritables , et chez 
lesquels les manifestations de l’àme et de l’esprit 
sont très-énergiques, sont plus sujets à la folie 
que les hommes lourds, tranquilles et insensibles. 
Il y a des idiotie naissanqp et des fous adultes de 
tous les tempéramens. Cependant certaines cons- 
titutions sont plus ou moltls propres à résister aux 
influences nuisibles, ou à subir plus ou moins 
vite des changemens organiques. Ainsi, sanirdlre 
que les tempéramens disposent à la manie, à la 
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mélancolie, ou à d’autres symptômes de la folie/ 
il n’y a pas de doute que les constitutions du cer- 
veau sont plus ou moins sujettes à être dérangées, 
à suivre une marche aiguë ou chronique , à être 
guéries et à subir des rechutes. 

La folie est plus fréquente dans certains pays 
que dans d'autres; et, dans quelques royaumes , 
elle l’est plus aujourd’hui qu’elle ne l’était autre- 
fois. lia folie étant en proportion des causes phy- 
siques, idiopathiques et sympathiques, il ëensuit 
qu’en Angleterre elle est plus fréquente que par- 
tout ailleurs. Mais une cause seule n’explique, dans 
aucun pays , le grand nombre des aliénés. La folie 
est le résultat de dispositions naturelles et de causes 
occasionnelles. lia première cause de la folie est 
l’hérédité. Par conséquent les mariages mal assor- 
tis, ou contractés dans les familles où il y a des 
dispositions héréditaires à la folie, doivent aug- 
menter le nombre des aliénés , surtout lorsque 
les causes qui ont produit ces dispositions conti- 
nuent à agir et à exercer leur influence. 

Parmi les causes idiopathiques de la folie, l’acti- 
vité des fonctions cénébrales est^ plus impor- 
tante. En Angleterre, toutes jesraRiltés de l'àme 
çt de- Fesprit agissent avec une très- grande 
énergie. Aucune autre nation en Europe n’a la 
periflission de satisfaire le sentiment de l’estime 
de soi et de l’indépendance à un tel degré. 
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et les Anglais ne négligent pas de le faire. Là , 
chaque chose trouve de l’opposition, et l’opposi- 
tion excite les senliniens. En religion , en poli- 
tique , en science et en tout, il est permis à chacun 
de former un parti ; mais il faut qu’il s’attende à 
trouver de l’opposition. 1 

Les sentimens religieux y sont extrêmement 
énergiques et agissent sans restrictioi^. Tout in- 
dividu qui s’imagine être éclairé sufRsamment ou 
inspiré par une force supérieure , a la permission 
de prêcher à qui veut l’entendre. Qu’il connaisse 
la nature humaine ou qu’il soit ignot^nt , cela ne 
fait rien. Qu’il considère tout le monde comme 
égal ; qu’il parle au timide , au doux , au mélan- 
colique comme au téméraire , au désobéissant et 
à l'étourdi; qu’il condamne à des tourmens éter- 
nels tous ceux qui' ne pensent pas comme lui , 
personne ne peut l’en empêcher. Je suis convaincu 
que les prédicateurs qui ne connaissent pas le 
Dieu des Chrétiens , ni l’exemple du grand apôtre 
qui modifiait ses discours suivatlt la manière de 
penser et de sentir de ses auditeurs pour les sauve; 
tous, finissent par aliéner l’esprit'de ceux qui les 
écoutent par leur description d’un Dieu jaloux , 
vindicatif et furieux. D’un autre côté , il est con- 
cevable que des hcMDmes craintifs qui s’occupent 
de la béatitude étemelle, et entendent tarit d’ex- 
plications différentes du même texte, soient tour- 
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mentes pour trouver la vérité. En même temps 
d’autres sentimens sont excités, et il n’est pas 
étonnant que souvent la réflexion et la volonté 
soient perdues. . • 

L’orgueil et l’ambition , qui sont de fréquentes 
causes de la folie , agissent fortement chez les 
Anglais. Même dans les œuvres charitables l’os- 
tentation n’est jamais oubliée; et l'on a grand soin, 
dans les maisons de charité, d’inscrire sur des 
tableaux les sommes données et le nom des dona- ' 
leurs. Dans leurs réunions religieuses , dont le 
but est de propager le code sacré de l’humanité , 
ils sont très-avides de louanges. Dans le même 
moment où ils disent que toute gloire appartient 
à Dieu , ils n’ont pas bonté de se vanter d’être les 
seuls qui puissent faire de telles choses. Je ne 
donne pas ces détails comme objet de critique , 
mais pour prouver qu’en Angleterre tous les sen' 
timens sont très-actifs. > 

Les Anglais forment une nation marchande. 
L’esprit, toujours occupé de spéculations, est 
continuellement agité par la peur ou l’espérancek 
L’égoïsme , l’âme du commerce, devient facile- 
ment jaloux , envieux , et appelle à son secours 
beaucoup d’autres facultés. Ainsi en Angleterre , 
tous les sentimens, égoïstes et libéraux, bruts et 
moraux , bas et élevés , agissent avec une grande 
énergie. 
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Non-seulement les seutimens, mais aussi les 
faculés inlellecluelles , n’ont d’autre •reslrictiou 
que leur propre force. Quoique le génie ne soit 
pas toujours encouragé , ' son activité moins 
n’est pas comprimée , et chacun a l’espérance de 
jouir ou tard du fruit de ses ouvi’ages. Ainsi, 
en Angleterre , la grande activité des facultés de 
l'âme et de l’esprit est une source féconde de 
folie; et il est singulier de voir que le plus grand 
désir de l’homme , qui e|fc^a liberté personnelle , 
ait aussi ses désavanta^i. « Dans les contrées 
despotiques , dit le docteur Rush (i), où les pas- 
sions sont réprimées, la folie est rare. >» Tous les 
voyageurs assurent qu’il y a moins de fous en 
Turquie et au Mexique qu’ailleurs. Le docteur 
Scott , compagnon de lord Macartney , rapporte 
qu’il a vu peu de fous dans la Chine. 

Les autres causes de la folie agissent aussi avec 
force en Angleterre. Je parlerai des mœurs et de 
la manière de vivre. Les riches sont par-tout plus 
sujets que les pauvres aux maladies nerveuses et 
à la folie. Or , il n’y a pas de contrée où il y ait 
tant de riches, et où l'on recherche davantage 
tout ce qui est commode et flatte les caprices. 
. Beaucoup cultivent leurs seutimens aux dépens de 



(i) Medical inquiries and Observations on the diseases 
ofthe Mind. , page 69. . 
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leur corps. En outre, l’amourproduit très-souvent 
la folie , et beaucoup de célibataires y sont sujets. 

Mais la manière de vivre en Angleterre exige de 
graode^dépenses , et ce ne sont que les filles 
très-ricLes qui se marient; les autres sont |||duites 
à d’autres moyens de satisfaction qui ruinent le 
corps et dérangent les manifestations de l’âme. 

La même cause favorise le libertinage , et celui-ci 
prédispose à la folie. 

De grands 
vivre ont une 
les derniers temps , beaucoup d’Anglais deve- 
naient immensément riches , et naturellement 
ils changeaient leur manière de vivre ; ils travail- 
laient jour et nuit pendant quelque temps , en- 
suite ils se retiraient des affaires , étaient sans 
occupation , s’ennuyaient , satisfaisaient leurs 
caprices, et s’attiraient toutes sortes de désordres 
physiques et moraux. 

Les causes sympathiques, surtout cellesdes voies 
digestives, sont fréquentes en Angleterre. Le cli- 
mat et le temps exigent des alimens différens de • 
ceux des pays plus chauds ; mais les Anglais abu- 
sent des liqueurs stimulantes et alcooliques. Le 
cerveau souffre médiatement et immédiatement ; . 
la circulation en général est augmentée; quel- 
ques facultés sont excitées, d’autres sont sup- 
primées , et peu à peu detti^angemens patholo- 



da|k la manière de 
grande 3^îence sur le corps. Dans 
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gîques sont produits dans les viscères et dans le 
cerveau. Il est de fait que les cerveaux des indivi- 
dus qui meurent dans les hôpitaux de Londres ont 
«ne consistance plus ferme qu’à Dublin et dans 
les grandes villes du continent : la nourriture en 
est probablement la cause. Il me semble aussi 
que ceux qui ontiffait grand usage de mercure 
ont les libres cérébrales fermes et tenaces. 

L’abus du vin et des liqueurs est cause de la fo- 
lie , mais il l’est plus rarement qu’on ne le croit. 
Aujourd’hui on boit en Angleterre et en Irlande 
beaucoup moins qu’aulrefois , et cependant la 
folie y est plus fréquente. U y a d’ailleurs dans 
ces deux pays j^us de femmes que d’hommes 
aliénées, et assurément on ne peut pas accuser les 
femmes de la haute société de faire un usag« im- 
modéré du vin. Peut-être les filles sont-elles obli- 
gées de souffrir pour les erreurs de leurs pères , 
par l’hérédité d’une constitution déjjicate et ner- 
veuse. 

En Angleterre , la manière de vivre en géné- 
ral ne s’accorde pas avec les principes diététiques. 
11 est conni^ que la même quantité de nourriture , 
prise à des interyalles , est digérée plus aisément 
que quand on la prend à-la-fois, et que le même 
remède , administré en petites doses répétées , fait 
plus d’effet que la même quantité prise en même 
temps. Les Anglais font un grand repas au mo- 



Digitized by f '■ >glc 



198 . OBSEUVATI ONS ‘ 

ment où la circulaliun est naturellement plus 
accélérée, c’est-à-dire, vers le soir. En outre, 
ils excitent la digestion par des choses stimu- 
lantes et des vins forts ; et au lieu de rester tran- 
quilles durant la digestion , ils vont en société 
immédiatement après le dîner, s’exposent à une 
chaleur étouffante , et ont à peine une place où ils 
puissent se tenir debout. Est-il donc étonnant que 
la dyspepsie, les affections du foie et des vis- 
cères abdominaux en général , ainsi que les dé- 
sordres cérébraux , soient si nombreux ? 

Les manifestations de l’âme et de l’esprit étant 
dépendantes du corps, et par conséquent du cli- 
mat et de toutes les influences j^ysiques , le ciel 
brumeux de l’Angleterre peut encore produire un 
grand nombre de suicides et d’aliénés. Il n’y a pas 
de doute que la folie ne soit endémique dans quel- 
ques contrées, ainsi que le crétinisme l’est dans les 
gorges des montagnes. La folie est plus fréquente 
dans les climats où la chaleur et le froid alternent 
souvent , et où l’air est froid et humide. Ainsi , 
en parlant de la folie comme plus ou moins fré- 
quente dans un pays, il faut considérer tontes les 
causes idiopathiques et sympathiques. Je finis cette 
section en observant que l’examen des causes de 
la folie n’intéresse pas seulement les médecins , 
mais aussi les législateurs et toutes les classes de 
la société. Il en eyt de ce fléau de l’espèce hu- 
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maioe corame de tant d’autres maladies, c’est-à- 
dire (^u’il vaut beaucoup mieux le prévenir que 
de soigner ceux qui en sont atteints : à cet égard , 
le précepte général est d’éviter les causes qui 
peuvent le produire. 

SECTION V. 

Formes de la Folie. 

On réduit ordinairement les symptômes de la 
folie à quatre formes : à l’idiotisme, à la dé- 
mence, à la manie et à*la mélancolie. On doit 
sentir l’insuffisance d’une telle division dans le 
traitement, parce que les formes alternent, se 
remplacent ou sont souvent combinées. En effet , 
ceux qui continuent à parler d’une telle division 
symptomatique peuvent , par les mêmes raisons, 
établir autant de formes qu’il y a de symptômes. 
Ils peuvent diviser avec Sauvages (i) la mélan- 
colie en quatorze espèces ; par exemple , melon- 
choUa 'vulgaris, amatoria^ religiosay salions, etc. 
Tout ce que je dirai dans cette section sert à 
éclaircir encore davantage le point essentiel de la 
folie, c’est-à-dire qu’il ne faut pas confondre les 
symptômes avec la nature de la maladie. 



(i) Nosal. méthodicjue , tome^f. 
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Plus ou réfléchit sur la folie , irioias ou peut 
être content de la connaissance des manifestations 
de l’âme et de l’esprit. Quand oa défend l’indé- 
pendance des manifestations morales et intellec- • 
tuelles , comment veut-on expliquer l’idiotisme 
de naissance et la démence ? De tels individus 
sont-ils privés d’âme? Comment pouvons-nous 
concevoir que l'âme, indépendante, douée de ré- 
flexion et de volonté , est quelquefois furieuse 
sans restriction , qu’une autre fois elle désespère 
sans avoir fait une faute? Où est l’âme de ceux 
qui, des jours entiers, restent immobiles, les 
yeux fixés sur uu objet , et refusent avec obsti- 
nation toute nourriture ? Comment veut-on ren- 
dre compte par l’âme seule et indépendante, que 
quelques-uns se livrent aux derniers excès et aux 
crimes les plus atroces , tandis que d’autres sont 
généreux et magnanimes , donnent des preuves 
de la plus haute piété, et adressent au ciel les 
prières les plus ferventes ? etc. — La doctrine des 
tempéramens n’explique pas mieux les dérange- 
mens de l’âme et de l’esprit. Il n’y a pas de tem- 
péramens d’idiots , de maniaques oü de mélan- 
coliques. Beaucoup de mélancoliques ont tout 
l’extérieur d’un tempérament sanguin ou bilieux. 
Enfin les viscères du bas-ventre ne suffisent pas' 

. non plus pour rendre compte des symptômes de 
la folie. Dans beaucoup d’idiots les viscères sont 
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eu bon état , el dans beaucoup d'autres personnes 
ils sont atreclés sans le moindre dérangement des 
manifestations mentales. Ainsi chaque traité^de la 
folie prouve que nous ne pouvons pas comprendre 
les dérangemens des manifestations morales et 
•intellectuelles, tant que nous ne connaissons pas 
les conditions nécessaires à l’état de santé. « Rien 
n’est plus inexplicable, dit M. Pinel, et cepen- 
dant rien n’est mieux constaté que les deux formes 
opposées que peut prendre la mélancolie. C’est 
quelquefois une bouflissure d’orgueil, et l’idée 
chimérique de posséder des richesses immenses 
ou un pouvoir sans bornes ; c’est d’autres fois l’a- 
battement le plus pusillanime, une consternation 
profonde , ou même le désespoir. » Ce n’est que 
la physiologiè et la pathologie du cerveau el de 
scs parties qui puissent expliquer les manifes- 
tations mentales dans l’état de santé et de ma- 
ladie. 

J’ai déjà dit que l’idiotisme et la démence sont 
^caractérisés par l’impossibilité de manifester les 
facultés de l’âme 9t de l’esprit ; que cet état«peut 
être partiel ou général , permanent ou passager ; 
que là manie se distingue par la fureur, et la mé- 
lancolie par la tristesse ; que la manie résulte 
d’une activité maladive du penchant à combattre 
et de celui à détruire, seuls ou combinés avec 
d'autres désordres ; que la mélancol^ est l’alfec- 
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lion du sentiment de la circonspection , seule ou 
combinée avec d’autres dérangemens ; enfin que 
tout çe gue les auteurs ont dit touchant la manie 
et la mélancolie n’a rapport qu’aux symptômes. 
Strictement parlant , on pourrait admettre quatre 
formes de folie pour désigner les quatre dtatf 
différens de V activité du cerveau : l'idiotisme ; 

2 ° la démence ; 5° \ aliénation ou les manifesta- 
tions dérangées dans leur qualité , combinées avec 
l’incapacité de distinguer les dérangemens ; et 
4® X irrésistibilité , quand la voldnlé a perdu son 
influente sur les actions. Mais la cause de ces 
^ étals est le point essentiel pour ^e médecin ; c’est 
ce point qui mérite son attention principale; et, 
vu l’importance de cette matière, j’ajouterai quel- 
ques observations sur la mqjancolie , le suicide et 
les accès périodiques de la folie. 



Mélancolie. 



Ce nom a été donné à la folie d’après un sym- 
ptôftie très -apparent, c’esl^l^dlre , la tristesse. 
Arélée, et , de nos jours, M. Pinel, appellent mé- 
lancolie chaque aliénation partielle. Quant à nous, 
nous admettons un sentiment particulier de la 
circonspection manifesté par une partie cérébrale 
particulière. Par conséquent l’état de cet organe 
a de l’influnce sur les manifestations de ce sen- 
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liment. Tous les individus qui éprouvent celte 
influence sont naturellement circonspects, dispo- 
sés a douter, à craindre, à hésiter et à être in- 
quiets. Alors la circonspection peut être excitée 
par des causes difTérenles qui affectent l’organe 
respectif; mais il est rare que cet organe soit 
dltaqué seul ; ordinairemenUd'autres parties du 
cerveau et du corps souffrent en même temps. 
Quelquefois la maladie commence par une trop 
grande activité de l’organe de la circonspection , 
activité qui affecte les autres parties céreTîrales et 
les organes digestifs. D’autres fois les désordres 
des voies alimentaires exercent une influence sur 
l’organe de la circonspection ou sur d’autres par- 
ties cérébrales. En effet , on sait que le chagrin 
dérange facilement la dlgeslfcn , et une mauvaise 
digestion donne du malaise. 

De cette manière on comprend pourquoi d’au- 
tres affections , telles que la dyspepsie , l’hystérie 
et l’hypocondrie, avec leurs ^mptomes innom- 
brables, sont ordinairement combinées avec la 
mélancolie. De celte manière seule , il est clair 
pourquoi les mêmes causes peuvent produire tous 
les symptômes modifiés de la mélancolie , depuis 
l’air sérieux jusqu’au désespoir et au suicide , ou 
toutes sortes d’affections nerveuses , telles que des 
convulsions, l’épilepsie, la catalepsie, la paraly- 
sie , tous les symptômes de f*lic et même la mort. 
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De cette manière seule» nous pouvons expliquer 
pourquoi quelquefois il y a des symptômes pré- 
curseurs qui indiquent un état maladif avant que 
la mélancolie ou la manie, ou un autre symptôme 
de folie n'éclate. 

Ainsi , dans la mélancolie , il faut considérer 
en même temps toiles les autres apparences ma- 
ladives de la vie automatique et animale, pour 
se former une.justé idée de la maladie qui produit 
les symptômes. Dans la vie automatique les vis- 
cères du bas-ventre et du thorax et leurs fonc- 
tions, tels que l’estomac, le foie , les intestins, les 
glandes mésentériques , l’utérus , les poumons , 
le cœur, méritent notre attention. L’appétit man- 
que souvent ; il y a des vents , des acidités , des 
éructations , des booborygmes ; les évacuations al- 
vines sont dérangées ; l’estomac est distendu ; le 
malade est constipé ou affecté d'une diarrhée ; H 
a des coliques ; il sent un resserrement dans la ré- 
gion de l’estomac et du diaphragme , et une cha- 
leur dans les intestins ; l’urine est quelquefois 
blanche comme du lait, ou copieuse et' pâle; la 
couleur de la peau est jaunâtre et pâle , et le blanc 
de l’œil souvent de couleur de plomb. 

Dans la vie animale , il y a divers symptômes qui 
indiquent l’état de maladie des nerfs et du cerveau. 
De tels individus se plaignent souvent de douleurs 
immédiatement souj la peau , aux jambes , aux 
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cuisses, aux bras, au dos ou à la tête : ces douleurs 
changent de place. La tête est aussi affectée de dif- 
férens symptômes , tels que la céphalalgie , le ver- 
tige, le tintement des oreilles, un malaise qu’on 
ne saurait exprimer , peu ou point de sommeil , 
une confusion d’idées , une physionomie alté- 
rée, un air morose et taciturne, l’amouc de la 
solitude; de tels malades soupirent souvent , se 
plaignent , pleurent , sont inquiets , et se livrent 
à toutes sortes de tristesse et de chagrin ; ils trou- 
vent par-tout une cause de frayeur et d’anxiété, 
et quelquefois les idées les plus bizarres entrent 
dans leur tête. Quelques-uns s’imaginent être 
persécutés par la police ou' par des spectres in- 
visibles ; d’autres croient qu’ils sont obligés de 
mourir , qu’ils sont damnés , etc. ; quelquefois , 
au commencement de la maladie , ils conservent 
assez d’intellect pour distinguer le dérangement 
de leur état ; il y a un combat entre la raison 
et la folie ; mais ils finissent trop souvent par 
croire à toutes leurs rêveries. . . 

.. Dans l’hystérie et l’hypocondrie on remarque 
beaucoup des symptômes ci-dessus mentionnés , 
et les femmes hystériques sont sujettes à un grand 
nombre d’illusions mentales , d'appréhensions 
inutiles, et de dérangemens des facultés réfléchis- 
santes. Les hypocondriaques souffrent également 
de différentes affections nerveuses, sont dispo- 
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ses à voir tous les objets en noir , et ils déses> 
pèrent sans cause extérieure , de sorte que l’al- 
tention qu’ils font aux symptômes de leur ma- 
ladie , leur anxiété et la description minutieuse 
qu’ils en donnent^ épuisent la patience des mé- 
decins. > 

J’ai^déjà dit que des désordres du bas-ventre 
peuvent exister et continuer des années entières 
sans exercer une influence sur les fonctions tlu 
cerveau , et vice versâ; mais quelquefois l’in- 
fluence mutuelle est observée dès le commence- 
ment. Tantôt la marche de la maladie est très- 
lente et successive , tantôt elle éclate subitement } 
quelquefois tous les symptômes de la vie auto- 
matique et animale disparaissent , mais ils re- 
viennent bientôt. ‘ 

De même que , chez de tels malades , la cir- 
conspection, les sentimens religieux et l'estime 
de soi sont souvent excités , quelquefois les in- 
clinations inférieures deviennent trop actives et 
caractérisent la folie; les malades passent à un 
état d’inquiétude ; ils sont toujours en mouve- 
ment; ils vont d’un pas précipité ; ils sont soup- 
çonneux , capricieux , hautains , arrogans , fou- 
gueux et extravagans ; ils perdent toute honte , 
vocifèrent, tiennent des discours obscènes; leurs 
sens sont très-acutés, le regard est fixe , les y eut 
sont rouges , et toute la physionomie annonce 

\ . 
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la- fureur. Ainsi , dans la mélancolie comme dans 
la manie et dans chaque symptôme de folie, l’en- 
semble doit être considéré pour décider quelle 
maladie a dérangé les fonctions du cerveau. L’in- 
fluence mutuelle des parties cérébrales expliqué 
pourquoi une forme de folie peut en exciter ,une 
autre. L’état chronique de ces symptômes pro- 
duit l’incapacité de manifester les fonctions ou la 
démence , dont la cause est la faiblesse dynami- 
que ou la désorganisation du cerveau. 

Suicide. 

\ 

Un fait qu’on ne peut pas nier, c’est que 
beaucoup de personnes éprouvent une forte in- 
clination à terminer leur existence. On conçoit 
aussi «qu’un homme malheureux sous tous les 
rapports, qui est obligé de luttei contre 1^ pau- 
vreté et contre toutes sortes de revers , desire 
la fin de ses souffrances; mais il est curieux 
d’observer que des hommes qui occupent une 
place honorable dans la société , qui qnt des ta- 
lens supérieurs, et qui possèdent une très-grande 
fortune, éprouvent le plus vif désir de se dé- 
truire. L’amour malheureux , la jalousie , la 
perte d’un ami, les infirmités corporelles, des 
maladies incurables, et d’autres misères de ce 
inonde, sont des raisons ^ausibles du suicide; 
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mais ces circonstances l’entraînent rarement, te 
suicide peut être l’effet d’une décision momen- 
tanée, et d’affections violentes; mais il est très« 

« 

souvent produit par maladie. 

Cette sorte de folie parait sous trois modifica- 
tions. Les malades se détruisent eux-mêmes , ou 
ils tuent d'abord leurs parens, l^urs enfans, et 
ensuite eux-mêmes; ou ils donnent la mort à 
un étranger pour être délivrés de leurs peines 
par la main de la justice. Je commencerai par 
citer quelques faits , et je démontrerai après 
que le suicide est l’effet d’une affection corpo- 
relle. 

Le simple suicide est si commun qu’il n’est 
pas nécessaire d’en donner des exemples. La 
seconde modification est moins nombreuse, et 
sa nature n’est pas assez connue. Un cordonnier , 
à Strasbourg tpe sa femme et trois de ses en- 
fans, et se tue ensuite lui-même. Cet homme 
était doux, juste, bon mari et bon père. Gall , 
a le crâne d’un R*, de Lemberg en Gallicie , 
qui tua sa femme , et se brûla le cerveau d’un 
coup de pistolet. Sa conduite précédente était , 
louable. La seule chose qu’on remarquait en 
lui, c’est qu’il se plaignait de ce qu’on ne l’avan- 
çait pas assez selon so« mérite. En 1807, à 
Hambourg, un maître d’école respectable, R*., 
tue sa femme et S(s cinq enfans, et ne fait 
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aucun mal à deux autres , enfans qu’ou avait 
confiés à ses soins. II avait une bonne réputa- 
tion, et vivait en paix avec sa famille. Un sem- 
blable événement est arrivé à Amsteidam. A 
Mai^im , nous avons vu un boulanger qui , 
dès sa jeunesse, montrait dans toutes ses eu- 
Ireprises un caractère très>-timide, et qui res- 
sentait depuis dix ans des accès d’une, mélan- 
colie profonde, et une faiblesse générale. Il 
imaginait que l’achat qu’il avait fait d’une mai- 
son avait causé son flfÜÏÎîeur et celui de sa 
femme, qu’il aimait beaucoup. Il se plaignait 
sans cesse, et se désolait de sa position, qu’il 
croyait être la plus malheureuse. Il avait quel- 
.quefois des accès d’angoisses Insupportables ; il 
souhaitait continuellement la mort, et depuis 
long-temps il se la serait donnée si, selon ses 
expressions, ce n’avait été 'un péché. Il parlait 
souvent d’un forgeron français qui se tua après 
avoir détruit sa femme. « Tu es malheureuse , 
disait-il quelquefois à sa femme du ton le plus 
ému; il faudra bien que je fasse comme a fait 
l’émigré français. » 

Nous avons observé une femme de vingt-six 
ans, atteinte de la même maladie; elle a eu suc-^ 
cessivement tous les symptômes de ce mal ; eUe 
éprouvait , surtout à l’époque des évacuations 
pénpdiques, des angoisses inexprimables(^ et la 
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tentation affreuse de se détruire^ et de tuer son 
mari et ses eufans^ qui lui sont inilniraent chers^ 
C’est en frémissant de terreur qu’elle peignait 
le combat qui ’se livrait dans son intérieur entre 
ses devoirs, ses principes de religion, etdni- 
pulsion qui l’excitait à l’action la plus atroce. De- 
puis long-temps elle n’avait plus le courage de 
baigner le plus jeune de ses enfans, parce qu’une 
voix intérieure lui disait sans relàcbe : laisse-le 
couler, laisse-le co ulsf. Souvent elle avait à 
peine la force et le tèîTips nécessaires pour je- 
ter loin d’elle un couteau qu’elle était tentée 
de plonger dans son propre sein , et dans celui 
de ses enfans. Entrait-elle dans la chambre de 
ses enfans et de son mari, et les trouvait-elle 
endormis, l’envie de les tuer venait aussitôt la 
saisir. Quelquefois elle fermait précipitamment 
sur elle la porte de cette chambre, et elle en 
jetait loin d’elle la clef, aGn de n’avoir pas la ' 
possibilité de retourner auprès d’eux pendant 
la nuit, s’il lui arrivait de ne pouvpir résister 
à son infernale tentation. 

La troisième modiGcation est quand la vie 
est à charge à ces malades, mais qu’ils n’ont pas 
le pouvoir de se donner la mort eux-mêmes, et 
qu’ils cherchent, par une espèce de contradiction 
et de confusion dans leurs idées, les moyens 
de se la faire donner par d’autres. C’est pour 
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celle fin qu’ils coqimeUent le meurtre des per- 
sonnes qui ne leur ont jamais fait de mal, et 
le plus souvent même leur choix tombe sur des 
enfans. Ensuite ils vont s’accuser , et portent eux- 
mémes au juge la malheureuse victime de leur' 
folie, en demandant la mort avec instance; et si le 
juge , reconnaissant l’acte comme un effet de leur 
aliénation, les condamne seulement à être renfer- 
més à l’hosf)i^ des fous, ils en sont au désespoir. 
Le docteur Crichton a cité plusieurs exemples pa- 
reils , insérés dans le Philosophisches Magazin. 

Daniel Voelkner, né à Friedland, perdit son 
père à l’âge de quatorze ans, et fut mis eu 
apprentissage chez un cordonnier. Il se fit sol- 
dat au service du roi de Danemarck pour seize 
ans; ensuite il retourna dans sa patrie, et s’en- 
rôla de* nouveau dans la cavalerie. 

Depuis ce lemps-là les idées les plus vives 
du bonheur de la vie future émurent son âme. 
En même temps il fut dégoûté de son existence 
terrestre, et il souhaita la mort. Le seul moyen 
qui se présenta à son esprit d’obtenir cette satis- 
faction fut de perdre Ja vie par un meurtre. 
11 s’imagina qu’après «w acte il aurait assez de 
temps pour faire sa paix avec Dieu. 

Selon le témoignage de son compagnon de 
lit, il fut pieux , ehanta des hymnes,, et lut des 
livres #eligieux. Il exhorta souvent son'compa- 
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gnon à devenir de'vot , ajo;|lant qu’il avait été 
très-désordonné dans sa jeunesse, mais que main- 
tenant il était dans le vrai chemin. 

Une nuit, celui-ci, pour vexer Voelkner, à 
cause < de sa piété , blâma les religieux comme 
des êtres qui veulent se mettre au-dessus des 
autres. Voelkner répondit que c’était très-mal 
de penser ainsi, et immédiatement après il dit à 
haute voix : Je veux , et il mejau^ être heureux 
après cette vie. Il répéta ces mots plusieurs fois , 
se tourna de côté et d’autre , étendit les mains, 
et eut l’air inquiet. Après une pause, il éclata 
en lamentations par rapport à sa vie passée , et 
répéta plusieurs fois : Enfin mj voilà. 

Voelkner, d’après son propre aveu, a eu pen- 
dant long-temps l’idée de tuer un enfant, de 
se confesser, de faire la paix avec Dieu, et 
d’arriver ainsi à cet état de béatitude qui fai- 
sait l’objet de tous ses désirs. Trois semaines 
auparavant, il a éprouvé des angoisses inexpri- 
mables. 11 se sentait forcé de tuer quelqu’un. 
Quelques nuits il dormait bien ; d’autres il res- 
tait sans fermer l’œil. EUnt éveillé , la même idée 
le poursuivait toujouraf Trois jours avant de 
commettre le crime , 11 se rendit au cimetière 
près de l’église, et joua avec les enfans, dans 
l’intentior\ d’en tuer un; mais cette fois-ci il , 
résista *3 son' horrible penchant. Enfîn #1 suc- 
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comba. Une petite fille qui e'tait venue en voir une 
autre dans la maison où Voelkner était logé , 
devint sa victime. Le propriétaire de la maison 
et le compagnon étaient sortis. Voelkner invite 
les deux petites filles à venir chez lui, et leur 
dobne son souper. Ensuite il saisit l’une, lui 
reWerse la tète, et lui coupe le cou avec un 
couteau qu’il avait aiguisé exprès. Alors il se rend 
au corps-de-garde , et dit ce qu’il a fait. On le re- 
tient comme prisonnier; mais il dormit tranquil- 
lement, avouant que la grande angoissé qu’il avait 
éprouvée pendant trois semaines était passée. 

Durant la procédure, il parlait comme un 
homme raisonnable, et il s’est comporté d’une 
manière décente. Il dit qu’il connaissait bien 
les conséquences d’un tel acte, et qu’il voulait 
l’expier de son sang. 

Seybell , cordonnier à Polsdam , d’un naturel 
timide, Moux et pieux, a toujours été disposé 
à la mélancolie , et mécontent de ses talens et 
de sa situation. Il a fini par desirer la mort. A 
cet effet, il s’avisa de tuer un enfant qu’il ai- 
«nait beaucoup, et auquel il avait enseigné à 
dire des prières, et à lire dans la Bible. L’action 
étant faite , il alla trouver la justice et s’accusa 
lui-même. M. Haslam raconte l’histoire d’une 
femme qui, pour être pendue, détruisit son 
enfant. Etant renfermée à Bethlem, elle fut 
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affligée de son crime; un mois après elle de- 
vint plus morose, et elle parlait souvent de son en- 
fant. De grandes angoisses succédèrent. Elle resta 
dans cet état depuis le mois de février jusqu’au • 
mois d’avril; alors le pouls devint plus accéléré, 
les yeux s'enflammèrent , la langue fut chargée 
et la peau sèche; les idées devinrent incohérentes, 
et elle mourut comateuse. 

Maintenant je veux rapporter des circonstances 
qui prouvent que le suicide est une maladie 
corporelle.' Ce penchant est quelquefois endé- 
mique dans quelques contrées, comme à Genève, 
Hambourg, Potsdam, Jéna, etc. Dans d’autres 
pays , par exemple , à Vienne , il est extrêmement 
rare. Quelquefois il est épidémique. On remarque 
assez souvent qu’à certaines époques il y a plus 
de suicides qu’à d’autres. Enfin l’inclination à se 
suicider , ainsi que toutes les aliénations menta- 
les et beaucoup d’autres maladies , est héréditaire. 

Gall a été médecin d’une famille à Vienne 
dans laquelle deux frères se sout suicidés, et 
les soeurs ont le même penchant, surtout à l'é-i 
poque de la menstruation. « 

La marche et les symptômes qui accompagnent 
celte inclination prouvent aussi qu’elle est l’ef- 
fet d’une cause physique. Les symptômes qu’on 
observe dans ces êtres malheureux ressemblent 
à ceux de la mélancolie; en général ils éprouvent 
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des fîaluosilés y des éructations , des évacuations 
irréguïières, des déra«gemens de la raenstrua- 
tiôn. Le teint est jaune-terne , verdâtre, et d’un» 
couleur terreuse , surtout autour du nez et de la 
bouche; de sorte que le visage a perdu tout 
son lustre. Les yeux sont éteints, abattus, trou- 
bles ; le blanc de l’œii est bleuâtre, de couleur 
de plomb. Cependant , dans quelques individus 
le visage devient plus coloré, les yeux sont plus 
vifs, plus animés, et même enflammés. Quel- 
ques - uns conservent leurs forces corporelles 
et de l’embonpoint ; d’autres maigrissent et se sen- 
tent de jour en jour plus débiles. Quelquefois 
toute la surface de la peau est privée de sensa- 
tion; les malades se plaignent de ce que leurs 
mains et leurs pieds sont engourdis, et, si* je 
puis m’exprimer ainsi, cotonneux; mais bien 
plus fréquemment la sensibilité de la peau est 
augmentée. Us ressentent dans tout le corps , ou 
seulement dans certains endroits, surtout aux 
cuisses et aux pieds, une cHaleur brûlante , com- 
me si elle était produite par des charbons ar- 
dens. Lorsque le mal est à un haut degré, cette 
chaleur fait sur les malades l’effet d’un souffle - 
fmbrasé , et disparait de même ; elle passe d’un 
endroit à l'autre, et elle se fait souvent sentir 

dans les intestins. ^3. 

« ' 



grand désordre dans les viscères du bas-ventre. 
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La plupai't des malades sont abattus , pi^silla- 
nimes, craintifs, de sorte que souvent des hom- 
mes très-robustes tremblant devant des enfans. 
Quelques-uns ne peuvent se résoudre à commu- 
niquer à d’autres leur position. Cette insouciance, 
cette apathie et ce silence perfide, caractérisent 
ordinairement les cas les plus dangereux. Quel- 
ques-uns, au contraire , tourmentent par des tra- ' 
casseries minutieuses tous ceux qui les entourent ; 
ils ne voient par-tout qu’infortuné et méchanceté ; 
et lors même que tout ce^ qui les cçncerne ofl’re 
l’image de la prospérité, ils se désespèrent, et 
croient qu’eux et leurs enfans sont menacés 
par la faim et la misère. Il y en a qui s’ima- 
ginent que tout le monde les méprise ou les 
persécute ; ils se plaignent sans cesse qu’on les né- 

Quelquefois tous les symptômes disparaissent 
soudainement; mais ils reparaissent de même 
à l’improviste ; la mélancolie augmente chaque 
jour. Un symptôme assez commun est une 
douleur vive et pernTanente au-dessus de la ra- 
cine du nez^ et au milieu de la partie inférieure 
du front, quelquefois au sommet de la tête. 
•Plusieurs de ces malades éprouvent une tension 
insupportable dans la régioa du front, et. uoe 
constriction pénible dans la région de l’estomac-, 
qui est comme serré par un cerceau. A ces 
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syniplômes se joignent souvent des accès de 
convulsions effrayantes , d’anxiétés affreuses et 
de désespoir , accompagnés d’une impulsion in- 
volontaire et secrète à s’ôter la vie.* 

Quelquefois de tels individus ont des idées 
fixes, ou croient avoir des inspirations. Au com- 
mencement iis jugent que ce sont des illusions ; 
ils les combattent par la morale et la religion ; 
mais le mal augmente , et ils se persuadent que 
les apparitions d’anges et de spectres sont réel- 
les, ou ils entendent des voix qui les excitent 
à se détruire, et ils finisseat souvent par y 
céder. 

Plusieurs passent des années entières dans une 
lutte épouvantable; iis tiennent un journal ré- ' 
gulier où , en parlant de tout autre objet , ils 
reviennent sans cesse à leur malheureux état. 
Souvent même ils écrivent , avec l’accent du dé- 
sespoir :>7e suis fou, je suis insensé. Us éprouvent 
les plus vives angoisses , et pourtant les idées 
noires se renouvellent continuellement. Ils disent, 
ils écrivent, en pensant à se détruire : Je le ferai 
pourtant. Quelques-uns de cés malheureux , in- 
certains et irrésolus sur la manière , le*lieu et 
le temps de mettre un terme à leur vie et à' 
celle de ceux qui leur appaftiennent, portent 
sur eux pendant plusieurs mois, même pendant 
plusieurs, années, des iustrumens de meurtre. 
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Il y en a qui s’inquiètent du salut de leur âme , 
et qui se considèrent comme des en fans de la 
réprobation éternelle; ils regardent le monde 
comme use vallée de larmes et de perdition, 
et ils ne forment qu’un vœu , c’est de s’eu dé- 
livrer, et d’en délivrer aussi ceux qui leur sont 
chers. Quand ils font des tentatives pour briser 
les liens qui les retiennent, ordinairement leurs 
mesures sont bien prises; mais l’exécution ne 
réussit pas toujours ; il arrive que le coup qu’ils 
se sont porté n’est pas mortel , ou qu’en se pré- 
cipitant d’un lieu ^élevé ils ne parviennent pas 
à se détruire , ou qu’on les retire de l’eau à temps. 
Il est bien rare cependant que de tels accès les 
guérissent. La plupart restent mélancoliques et 
abattus. Quelquefois , au bout de quelques jours, 
ils semblent se repentir de ce qu’ils ont /ait , 
et pendant quelque temps ils prennent part 
aux événemens de la vie. Mais les accès ne 
tardent pas à revenir avec une nouvelle violence, 
jusqu’à ce qu’eufin le malade se détruise. Ceux 
qui commencent par tuer d'autres personnes 
se hâtent ordinairement de s’ôter la vie. Mais 
s’il arrive que leur penchant à détruire ait été 
pour ainsi dire épuisé par le sang qu’ils ont 
répandu , ou que les coups , qu’ils se portent 
soient trop faibles, ou qu’on les empêche de 
mettre fin à leurs jours., alors ils se livrent eux- 
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mêmes à la justice, et demandeul la mort, comme 
étaut le seul terme de leurs souflrances. 

Une autre preuve que le suicide est le re'sultat 
d’une maladie corporelle se trouve dans les crânes 
de ces malheureux. Quand la marche a été lente 
et chronique , on observe ordinairement une al- 
tération dans la structure du crâne : la substance 
osseuse est dense , quelquefois éburnée , et les 
crânes de tels suicides sont souvent très-épais, 
11 faut observer que le suicide est quelquefois 
l’effet d’une affection subite ou de peu de durée : 
alors il est impossible qu’on trouve une altéra- 
tion de la substance du crâne, ^ 

Beaucoup de personnes traitent d’égoïsme in- 
fernal le suicide , surtout radian d’un Individu 
qui arrache la vie aux siens parce qu il est las 
de vivre. Le ju’gement du médecin philosophe 
est bien diflérenl : celui-ci n’aperçoit dans ces 
actes déplorables que les symptômes de la ma- 
ladie la plus affreuse et la plus digne de pitié. 
Ce qu’il y a de contraire à la nature dans les 
actions de ces malheureux aurait dû fixer l’atten- 
lion de quiconque s’occupe de la connaissance 
de l’homme. Il est Impossible que le mari qui 
aime sa femme , et qu’un père qui chérit ses eu* 
fans , jouissant de la raison , eu puissent deve- 
nir les assassins. Ajoutez à cela (ce qui arrl^ 
toujours ) que ces sortes de meurtriers n ont pas 
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leur avantage particuïier en vue , ni aucune ven-> 
geance à exercer; et qu imnaédiatement après le 
fait ils se détruisent, ou se.livrent eux-mêmes 
à la justice et demandent la mort. A-t-on pu ne 
pas reconnaître une aliénation mentale dans ces 
actions , surtout quand on considère le tableau 
fidèle de .tous les symptômes précédens? 

On regarde communément ces infortunés 
comme des hommes inquiets , contrarians , exal- 
tés ; on se moque d’eux , on les maltraite , oa 
leur reproche leur mauvaise humeur et leurs chi- 
mères odieuses ; on les accuse même d’impiété 
au lieu de les traiter avec douceur , "et de les con- 
fier aux soins /clairés d’un médecin philosophe. 
On suppose qu’il ne dépend que d’eux de pen- 
ser et de sentir comme les autres hommes. La 
catastrophe arrive-t-elle , on s’ en prend à mille 
circonstances accidentelles de peu d’importance. 
Le malheureux , dit-on , était obéré , on lui a 
fait upe injustice en lui refusant une place qu’il 
méritait d’obtenir ; et l’on ne réfléchit pas que 
de pareils incidens ont lieu tous les jours pour 
d’autres individus sans produire des conséquences 
aussi terribles : ainsi la disposition du malade ne 
doit pas être négligée. 
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^ccès de la Folie. 

Il est généralement reconnu qu’à rexceptiou 
de l’idiotisme , la fo(e est souvent intermittente 
comme les autres affections nerveuses , et quelle 
a ses exacerbations et rémissions. Dans tous ces 
désordres , la cause peut être permanente sans 
produire continuellement des symptômes de ma- V 

ladie , ni les mêmes symptômes dans chaque ac- 
cès. On a discuté beaucoup sur la cause des 
accès de la mélancolie^ de l’instinct à se suicider, 
de la manie , de l’épilepsie , etc. ; mais elle n’est 
pas encore déterminée. L’ancienne opinion se- 
lon laquelle la lune règle les désordres nerveux 
et d’autres phénomènes , n’est pas déinontrée. 

Les observations de cette espèce sont difftiles : 
cependant il faut avouer que la lune ,^le soleil 
et les autres corps, célestes , en tant qu’ils ont ^ 

une influence sur l’air , la pluie , les vents , la . 

température , etc. , agissent médiatement sur les ' 

corps organisés. En tous cas , les influences ex- 
térieures n’expliquent pas les phénomènes pério- 
diques de l’homme. Quand on dit que c’est le 
sang qui , en se portant à la tête en plus grande 
quantité , produit les attaques nerveuses , nous 
n’apprenons pas pourquoi le sang ne s’y porte pas 
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continuellement en semblable quantité ; il faut 
donc en chercher une autre cause dans l’organi- 
sation. 

La force nerveuse est épuisée et a besoin de 
repos ; elle est excitée et même dérangée par 
d’autres stimulans , tels qu^la lumière , le fluide 
électrique , le calorique, et surtout le sang; mais 
le type périodique n’est toujours pas expliqué. 
En attendant , il faut que nous nous contentions 
de dire que l’irritabilité est de temps en temps 
plus ou moins grande , qu’elle suit des lois dé- 
terminées, et que ces périodes d’irritabilité sont 
de la plus haute importance dans l’état de santé 
et de maladie , par rapport à la vie automatique 
et à la vie animale. 

Il parait que c’est d’après une grande loi de 
la nalui% que tous les phénomènes se font avec 
une tfcrtaine périodicité. Un traité philosophique 
de cettç espèce serait extrêmement instructif, 
intéressant pour l’anthropologie , et utile dans la 
médecine. Disons quelques mots sur les corps or- 
ganisés. 

On sait que les plantes ne croissent pas tou- 
jours ; que chez nous , au printemps , à la fin 
de juillet et au commencement d’août , elles 
grandissent, tandis que dans le reste de l'été et de 
l’automne les jeunes pousses deviennent solides 
et mûres. Les animaux naissent et croissent d’a- 



Digitized by Google 




I 



I 



SUB LA FOLIE. 325 

1 

près des périodes. On connait les années cl!maté> 
riques où l’accroissement se fait avec plus de vi- 
gueur. Les différentes parties du corps, telles que 
les dents , les organes de la génération , et les or- 
ganes dei’àme et de l’esprit , se développent^ cer- 
taines époques. Toutes les molécules de l’organisa- 
tion changent et se renouvellent ; mais ces chan- 
gemens ne se font pas également dans tous les 
temps. Il y a des périodes où toutes les excrétions 
sont plus abondantes , où l’urine est trouble , le 
bas-ventre plus libre , l’exhalation des poumons 
et de la peau plus active. Il en est de même des 
fonctions de la vie animale. La périodicité de la 
faim , du sommeil et de la veille est connue. Les 
instincts des animaux , les sentimens et les fa- 
cultés intellectuelles de l’homme sont plus éner- 
giques dans certains temps et se reposent dans 
d’autres. • 

Beaucoup de maladies offrent les mêmes phé- 
nomènes et suivent une marche déterminée. La 
petite-vérole , la rougeole , la scarlatine , etc. , 
exigent un certain temps pour être guéries. Les 
crises des maladies sont indubitables. C’est pour- * 
cjuoi les médecins doivent observer la marche de 
toutes les mala(!Res, et un traitement qui n’y est 
pas adapté peut faire beaucoup de mal. La folie 
ne fait pas exception ; elle parcourt souvent des 
périodes bien marquées. 
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Il y a des pe'riodes que j’appelle périodes dirri^ 
tabilité , el qui exercent beaucoup d’iuflueuce sur 
l’homme en ge'néral , surtout sur les manifesta- 
tions de l’âme et de l’esprit. Le docteur Gall a 
été le j^reraier à observer que, dans certaines épo- 
ques, il y a un plus grand nombre de femmes qui 
sont menstrpées que dans d’autres. Il admet deux ' 
époques dans un mois lunaire. La durée de cet 
inconvénient est de deux ou trois à huit jours. Or, 
pendant cetle huitaine, ily a beaucoup de femmes, 
de tempérament et de taille différente, qui subis- 
sent la menstruation : elles appartiennent donc à 
une classe , et leur écoulement périodique se fait 
dans l’espace de huit jours. A l’exceptiQu d’une 
cause violente ou d’une émotion forte de l’âme, qui 
produisent quelquefois un dérangement , elles res- 
tent toujours ensemble. H y a une autre classe de 
femmeg , aussi indépendamment du tempéra- 
ment et de la grandeur du corps , qui, pendant 
huit jours , sont menstruées. Les influences exté- 
rieures de la température, de l’air , du temps et 
des saisons , sont cause de quelques modifica- 
tions. La menstruation avance au printemps et 
dans les grandes chaleurs ; de temps eu temps 
elle est aussi plus ou moins fort#, ou elle retarde 
en hiver ; mais ces modifications se font sentir 
dans toute la classe. Cependant il faut dire que la 
menstruation de quelques femmes est sporadique. 
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Les individus délicats , faibles' et nerveux sont 
menstrués deux fois dans un mois lunaire. Ibest 
certain que la lune ne règle pas cet écoulement; 
et les femmes qui s’imaginent qu’elles sont tou- 
jours menstruées à la même date du mois sont 
aussi dans l'erreuiitf». 

En médecine, la connaissance de ces périodes 
est extrêmement utile. Les accoucheurs, d’abord,' 
en peuvent faire usage. On sait que les femmes 
enceintes accouchent à la dixième menstruation. 
On explique donc pourquoi, dans une huitaine de 
jours , les sages-femmes et les accoucheurs sont' 
appelés au secours de tous côtés , tandis qu’à d’au- 
tres époques ils n’ont rien à faire. Un accoucheur 
qui connaît plusieurs femmes d’une classe , dont 
l’une est grosse , peut dire quand elle sera déli- 
vrée , c’est-à-dire, pendant la huitaine que les 
autres sont menstruées. Etant appelé, par exém-» 
pie, chez une femme enceinte cinq à huit jours- 
après le temps où les autres de sa classe étaient 
réglées , il peut décider qu’elle n’accouchera pas 
encorg. 

Les femmes enceintes se trompent souvent 
dans le calcul de leur couche , attendu que la con^ 
cepUon peut se faire un peu avant ou un peu 
après l’époque de la menstruation , et que la 
couche corre^ond toujours à la dixième périodg. 

J Durant la gestation , les symptômes maladifs 
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exigent une allention particulière quand ils se 
mauifestent à une des époques en question ; ce 
sont les autres femmes de la classe qui doivent 
alors diriger notre jugement. Par exemple, l’hé- 
moptysie d’une femme enceinte est moins à 
craindre dans une telle période. 

Ces périodes de la menstruation des femmes 
ont une influence sur toute l’espèce humaine , 
dans l’état de santé et de maladie. Presque tout 
le monde sent de temps en temps, pendant quel- 
ques jours , une plus grande irritabilité ; on a 
moins d’appétit ; les mouvemens sont lents ; l’on 
est morose , de mauvaise humeur , dégoûté des 
impressions extérieures ; l’on ne voudrait rien 
faire , rien voir , rien entendre ; les idées ne se 
succèdent pas; on travaille moins bien et avec 
difliculté; on se fâche pour des choses qui , datis 
d’autre temps , paraîtraient indiftérentes ; on est 
disposé à la dispute. Cet état d’irritabilité vient et 
s’en va sans qu’on sache pourquoi. 

Pendant ces périodes , toutes les maladies 
chroniques ont des exacerbations. Alors les^om- 
mes qui souflrent des hémorroïdes sont tour- 
mentés davantage. Il y a plus d’hémoptysies , 
plus d’avorlemens, etc. Beaucoup de causes per- 
manentes,commedes exostoses, des tumeurs, etc., 
produisent de plus grands dérangemens. Tous les 
désordres du système nerveux sont aggravés. Il 
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en est de même de tous les symptômes de la fo- 
lie. Ces périodes expliquent aussi pourquoi de 
temps eu temps il y a plus de suicides, et pour- 
quoi les malheureux qui sont sauvés, et qui, après 
quelques jours , paraissent être guéris , renou- . 
vellent la détermination fâcheuse. 

La connaissance de ces périodes est même utile 
dans la vie sociale. Les facultés ne peuvent pas 
toujours agir avec la même énergie. Elles %ont 
de temps en temps inactives , ou plus ou moins 
actives. C’est pourquoi l’autre ^exe , durant 4 
menstruation, étant plus irritable et plus sensible, 
mérite plus d’indulgence. La même influence 
s’observe chez les hommes , et elle explique le 
grand nombre de querelles, de duels, d’actes de 
vengeance et d’autres crimes à certaines époques. 

• L’indulgence mutuelle, fondée dans la nature , et 
ordonnée par la religion, est alors particulière- 
ment nécessaire. Ou conçoit aussi que , pour cap- 
tiver la bienveillance de quelqu’un, ou pour ré- 
concilier deux personnes brouillées, une telle épo- 
que n’est pas la plus favorable, etc.', etc. 

Cette irritabilité périodique exis^ ; la cause est 
générale, mais elle n’est pas connue ; ce n’est pas 
la lune seule qui la détermine; elle dépend de 
toutes les circonstances extérieures, telles que la 
lumière , les alimens, l’air, le calorique , l’elcc- 
iricilc, l’humidité, etc. Aussi faut-il se borner à 
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dire que l’irritabilité et l'activité organique des 
nerfs et des parties cérébrales sont modifiées par 
les influences extérieures dans la folie , ainsi que 
dans toutes les autres maladies. A cet égard , on 
peut demander si la folie a ses exacerbations le 
soir ou le matin. Les auteurs ont observé et dé- 
crit ces deux sortes d’exacerbations. La folie n’é- 
•» 

tant pas une maladie , maiâ seulement des sym- 
ptômes ou des fonctions dérangées , il me semble 
que les exacerbations de la folie correspondent 
à celles de la maladie. Ijes affections inflamma- 
toires ont leurs exacerbations le soir ; par consé- 
quent cet état du cerveau suivra la même marche. 
Les malades hystériques et hypocondriaques ne 
gagnent pas de force par le sommeil ; ils se 
plaignent plus le matin que le soir ; de même la 
mélancolie et la manie, quand elles sont des sym- 
ptômes de l’état du corps nommé hystérie ou hy- 
pocotidrie , peuvent être aggravées le matin ainsi 
que la maladie. 11 résulte de toutes les considéra- 
tions précédentes que ces recherches sont extrê- 
mement importantes, et quelles méritent l’at- 
tention des médecins philosophes. _ 
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SECTION VI. 
Pronostic de ta Folie. 



Les mêmes termes qu’on emploie dans le 
prorîostic des autres maladies s’appliquent à 
celui de la folie. Toute maladie est incurable 
ou curable; celle-ci est aiguë ou chronique; elle 
est guérie facilement ou difficilement. De telles 
expressions cependant soût relatives; elles dé- 
pendent aussi de notre ignorance ou de nos 
connaissances. Autrefois la lièvre int<|rmittente 
était considérée comme une maladie très-dan- 
gereuse, et la syphilis comme incurable; tandis 
quê, de nos jours, nous pouvons fairé^àntres 
pronostics de ces maladies. On ne devrait nom- 
me/ incurables que les désorganisations qu’on 
ne paut plus ramener à l’état naturel, telles que 
les parties détruites par suppuration, les vais- 
seaux sanguins ossifiés, une effasion de sang ou 
de matière séreuse dans des cavités du cerveau , 
des tumeurs dans las tête , etc. D’un autre côté, 
toute maladie qui est l’effet d’une cause dyna- 
mique devrait être regardée comme curable. 

Il faut avouer que, jusqu’à nos jours, l’art 
médical a eu peu de mérite dans la guérison 
des aliénés; la nature seule a fait tout. Cependant 
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il est utile, et même nécessaire ,* de savoir ce 
que la nature peut faire,- pour comprendre et 
apprécier le mérite de l’art. Le pronostic de la 
folle, ainsi que celui de toute autre maladie, 
dépend de la prédisposition du malade, de sa 
constitution organique, de l’âge, du sexe, de la 
nature et de la cause du mal , de sa durée , des 
changemens organiques du cerveau , et des con- 
naissances du médecin. Quelques observations 
éclairciront mes idées. 

La prédisposition innée à la folie rend la 
guérison plus difficile et les rechutes plus pro- 
bables : oUe mérite donc d’être examinée avant 
toute autre chose. Ensuite, il faut observer que 
' les individus robustes résistent plus*aux «auscs 
raorbifiqLes delà folie, et qu’étant affectés* ils 
guérissent plus facilement que les sujets nerveux 
et délicats. La faiblesse locale du cerveau mé- 
, rite encore de fixer l’attention du médeciok^ Les 
jeunes-gens, les personnes de l’âge moyen, et 
les individus qui sont vigoureux, guérissent plus 
facilement. La guérison est moins probable à 
mesure qu’on s’approche de la vieillesse. Le pro- 
nostic delà folie qui est l’effet de la grossesse, 
de ■ la couche , de l’allaitement et des affections 
utérines, est favorable. Dans le cerveau ^ ainsi 
que dans l’estomac et dans les cinq sens, il y 
a des idiosyncrasies dont on ne peut pas faire 
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ie pronostic. Ces irrégularités cependant dépen- 
dent souvent de la constitution générale. ‘ 

Le pronostic est principalement basé sur la 
cause et la nature de la folie. La cause peut 
être détruite, ou peut ne pas l’être. L’idiotisme 
qui est l’effet d’un trop petit cerveau est in- 
curable. Des “ sentimens très^nergiquçs. et pré- 
dominans sont réprimés avec difiScuUé. :M< Pinel 
dit que la mélancolie religieuse s* -termine 
ordinairement par la mort. « Les folies,- dk 
M. Ësquirol , causées ou entretenues par des 
idées religieuses ou par l’orgueil , guérissent 
rarement. Les folies entretenues par des balluci' 
nations sont difficiles à guérir. » (i)Hallaran, 
Haslam, Cox et d’autres écrivains, parlent de 
la même difficulté. Il est difficile qu’un ivrogne 
se corrigé et s’abstienne de sa mauvaise habitude. 
Le pronostic de la folie idiopathique est moins 
favorable que quand elle est sympathique. 
Quand la folie se cc^H^lique avec l’épilepsie 
ou la paralysie, elle guérit^rarement , c’est pour- 
quoi de tels mala'des ne sont pas reçus dans 
quelques établissemens publics. 

On a généralement observé que les maniaques 
guérissent dans une plus grande proportion que 



(i) Diclionnaire des Sciences médicales, tome XVI, 
page ai6. — ’ . 
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ïes mélancoliques : les raisons me paraissent 
etre les suivantes. D’abord, en manie, les sym- 
ptômes sont alarmans , et ils font une grande 
impression sur les spectateurs; par conséquent, 
on fait plus d’attention aux malades , et l’on 
cherche du secours de bonne heure. Les mélan- 
coliques , au contraire , sont abandonnés à eui^ 
memes pendant bien des années, et quelquefois 
on les regarde comme des êtres contrarians ou 
imaginaires. Cependant c’est une grande faute , 
de la part des amis et des médecins , de ne pas 
considérer l’imagination dérangée comme l’effet 
d une cause corporelle. Les progrès de la mala- 
die qui produit la- mélancolie sont impercep- 
tibles et insidieux , et, après une longue durée , il 
est tres-diûicile d’en ôter la cause. La nature de 
la maladie, de la manie ou de la mélancolie, faci- 
lite plus ou mqjns la guérison. L’état inflamma- 
toire du cerveau produit facilement la manie, et 
est guéri par des ’ c’est surtout le cas 

dans la manie aiguç|^j|P^^élancolie chronique, au 
contraire, dans des individus faibles , délicats et 
nerveux , est ordinairement, l’effet de causes débi- 
litantes. Peu à peu l’irritabilité augmente, le sang 
est porté à la tête en plus grande quantité , et des 
symptômes maniaques sont «xcités. Quelquefois 
la manie et la mélancolie se remplacent , se suc- 
cèdent ou se compliqueut. Mais alors le traitement 
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qui a réussi dans l’élat inflanimaloire aigu du cer- 
veau , ne produisant pas le même succès dans le 
second cas , les médecins se sont crus autorisés 'à 
déclarer celte maladie incurable , tandis qu'ils de- 
vraient former leur jugement d'après la nature 
du mal, et non pas d’après des symptômes ma- 
niaques et mélancoliques. 

L’élat inflammatoire du cerveau qui produit 
la folie est sujet aux mêmes événemens que celui 
de toute autre partie : il peut être aigu ou chro- 
nique , et celui-ci peut être continu ou inter- 
mittent. Pourquoi en effet l’état inflammatoire du 
cerveau ne pourrait-il pas être interrompu comme 
celui des yeux? Dans les inflammations aiguës, le 
pronostic est favorable quand la maladie est ré- 
cente, et qu’elle n’est pas trop violente, et même 
quand elle est violente, lorsque des évacuations 
ont lieu , d’abord par la peau , puis par l’urine et 
ensuite par des excrétions alvines , et que les 
symptômes inflammatoires disparaissent succes- 
I sivement. Dans les manies les plus aiguës , les 
malades recouvrent souvent la santé de la même 
* manière. Les accès diminuent graduellement jus- 
qu’à ce qu’ils disparaissent entièrement , et celte 
marche est la plus favorable pour la guérison 
parfaite. On a généralement observé que quand 
la folle est interrompue subitement, elle reparaît 
bientôt. Quand j’ai trouvé, dit le docteur Halla- 
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ran, que la manie avait cessé subitement après le 
premier accès , elle est toujours revenue avec une 
violence redoublée. Cela n’a jamais manqué, quoi- 
que l’intervalle fût lucide dans le sens le plus 
strict. Il ajoute qu’il n’a jamais vu une guérison 
^ parfaite dans des cas récens de la folie , quand 
les symptômes disparaissaient subitement. C’est 
le cas dans beaucoup d’afl'cctions périodiques , ce 
qui prouve que la manie peut être le résultat de 
dilTérentes causes occasionnelles. La folie en gé- 
néral suit la marche de tous les autres désordres 
du corps , ce qui prouve encore qu’elle n’est qu’un 
symplôn^e. 

L’état inflammatoire du cerveau se termine 
souvent en sécrétion séreuse, ou en suppuration, 
ou des pseudo-membranes se formept ; les mem- 
branes s’épaississent, le crâne devient éburné ou 
épais, etc. Quand la folie chronique, surtout la 
manie , dégénère en- démence , ou quand ië ma- 
lade maigrit , quoiqu’il mange beaucoup et avec 
bon appétit , il n’y a pas d’espérance. -• 

Je ne comprends pas le sens de quelques au- 
teurs, quand ils disent que la manie se juge par ' 
la mélancolie , ou la mélancolie par la manie , ou 
l’une et l’autre par la démence. Ces états peuvent 
se succéder ; mais c’est une manière singulière de 
s’exprimer ainsi , pour dire que l’organisation trop 
active devient incapable d'agir. Je pense que les 



Digjized by Google 



sua CA FOCIE. 



255 

formes de la folie ne se jugent pas mutuellement, 

■ mais que l’organisation subit des changemens qui 
produisent les difïërens symptômes. 

Il me parait Jfussi singulier qu’oa parle tant de 
complications de la folie. On cite, par exemple , 
la manie avec la mélancolie et 'vice 'versây la fo- < 
lie avec les convulsions , l’épilepsie , l’hystérie , 
l’hypocondrie , les hémorroïdes , les affections 
cutanées , etc. , tandis qu’ordinairement la même 
maladie produit tous les symptômes. Cependant 
je ne veux pas nier toute complication de mi'»- * 
ladie , telle que la fièvre intermittente dans un 
syphilitique ; mais les maladies ne devraient ja- 
mais être confondues avec les symptômes variés 
que la même maladie peut produire dans les di- 
vers systèmes. 

Les rémissions et l'intermittence indiquent une 
cause moins active. Dans de tels cas , l’espérance 
aygmente quand les accès qui suivent sont moin- 
dres ; car il y a des maladies qui , pour ainsi tfiré^/ 
s’usent. • 

La folie sans altération dans le pouls est dif- 
ficile^ être guérie , parce que la cause est idiopa- 
thique locale. Le pronostic est défavorable quand 
la folie est combinée avec un mal de tète violent , 

^ surtout dans la nuque, ou dans des cas où les * 
'drastiques ne produisent aucun effet, ou quand 
les vésicatoires n’irritent pas la peau , et n’aug- 
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meulent pas la chaleur de l’endroit où ils sont 
appliqués. 

Quand la faiblesse de la mémoire ou du juge- 
ment est le résultat de causes débilitantes^ ou 
succède à un traitement trop antiphlogistique 
dans la manie aiguë , le malade recouvre la santé 
par des toniques et un régime restaurant ; mais 
quand les facultés intellectuelles sont faibles de 
nature, et que la faiblesse, augmentant succes- 
sivement , finit par devenir démence , il y a peu* 

* d^spérance. 

La durée de la folie a une grande influence sur 
la guérison; le pronostic devient moins favorable 
à proportion que la maladie continue. Dans le 
premier mois, on obtient beaucoup plus de gué- 
risons comparativement que dans les mois suivans. 

On demande^l’ex tension qu’on peut donner à la 
durée de la folie , avant de devenir incurable. 
Celte question prouve qu’on n’a pas nne idép 
claire de 1? folie. A Bethlem de Londres , quand 
les malades, au bout d’une année , sont méchans 
ou furieux , de manière qu’on ne puisse pas les 
renvoyer dans la société , ils sont déclarés ^cu- 
rables , et ils ne subissent plus le traitement mé- 
dical. A Saint -Luke, on renvoie les malades 
' après une année , non comme incurables , mais ^ 
comme non guéris. 

M. Haslam a observé que beaucoup de ma- 
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Jades qu'on avait renvoyés comme guéris sont 
revenus , et que d’autres qu’on avait déclarés 
incurables ont recouvré la santé. Le docteur 
Hallaran est d’avis qu’on ne doit pas abandonner 
la folie tant que le malade est en vigueur ou qu’il 
continue à préseuler des symptômes modifiés. Il 
dit en cela quelque chose de plus que les autres 
écrivains ; mais sa proposition n’est pas assez dé- 
terminée. Il y a bien des jeuues>gens d'une cons- 
titution vigoureuse chez lesquels la folie est incu- 
rable, et chez d’autres personnes , qui encore sont 
délicates, la folie peut être guérie quand sa nature 
est mieux entendue. A Saint-Luke, à Londres,' 
on est plus circonspect qu’à Bethlem , en ren- 
voyant les malades comme non guéris , mais on 
se sert de celte expression sans distinction ; cela 
doit être le cas tant qu’on ne connaît pas la na- 
ture de la folie ; car ce n’est que d’après la cause 
qui l’a produite qu’on peut déclarer la folie cu- 
rable ou incurable. 

Quelquefois il est facile de décider que la folie 
est incurable , par exemple , dans l’idiotisme de 
naissance avec une conformation défectueuse de 
la tête, ou dans la démence, après une inflam- 
mation chronique du cerveau ; mais, dans beau* 
cotip de cas, une année ue suflit pas pour donner 

une opinion décisive. Le docteur Rush ( 1 ) rapporte 

■ ■ 

(i) On ihe Diseuses of the Mind , page aa3. 
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que la maualgie a élé guérie chez une femme 
qui avait été folle pendant neuf ans. Chez une 
autre , la manalgie avait continué deux ans , et 
fut jugée par une dysenterie aiguë. Quatre ma- 
lades ont recouvré la santé par des abcès à diffé- 
rentes parties du corps : l’un de ces malheureux 
avait passé Iç tiers de sa vie dans l’hospice des ^ 
fous à Philadelphie. Dans un autre endroit (r) , le 
docteur Rush parle de guérisons spontanées après 
dix-huit à vingt ans. M. Esquirol (2) fait mention 
de deux mille cinq femmes aliénées qui ont été 
mises en traitement sans avoir égard à l’ancien- 
neté ni au caractère de la folie. Sur ce nombre , 
six cent quatre ont été guéries dans la première 
année, cinq cent deux dans la seconde, quatre- 
vingt - six dans la troisième , quarante-une dans 
les sept années suivantes : d’où l’on doit con*- 
dure ,1° que Ton obtient le plus grand nombre 
de guérisons possibles dans les deux premières 
années ; 2 ° que le terme moyen des guérisons est 
d’un peu moins d’un an ; 5 “ que , passé la troisième 
année , la probabilité de guérison n’est guère que 
d’un trentième. Il est néanmoins des exemples qui 
prouvent qu’il ne faut jamais désespérer de la gué- 



( 1 ) JjiA. cit. , page a56. 

(7.) Dictionnaire des Sciences me'dicales , tome XVI , 
page 2o5. ) 
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rison des aliéne's. M. Pinel, d’après Baumes, cite 
l’exemple bien mémorable d’une dame qui a passé 
vingt-cinq ans dans un état de manie, et qui tout- 
à-coup a recouvré sa 'raison. « J’ai vu une jeune 
fille, continue M. Esquirol, qui, depuis dit^aus, 
eteit en démence, avec suppression des règles. Un 
jour, en se levant, elle court embrasser sa mère: 
yih! maman, je suis guérie! Ses menstrues ve- 
naient de couler spontanément , et sa raison s’était 
rétablie aussitôt. Au reste, ces faits sont rares; ils 
prouvent que lorsqu’il n’y a pas de signes d’incu- 
rabilité, on peut espérer qu’enün la folie cessera. 
Je l’ai vue terminée au temps critique chez deux 
femmes qui étaient aliénées et même en démence 
niatiiaque depuis leur première jeunesse. Il y a 
eu à la Salpétrière une femme qui , à la première 
menstruation, était devenue folie, et qui guérit à 
quarante-deux ans lors de la disparition des mens- 
tfties. >» 

Ces faits prouvent que les mêmes phénomènes 
ont lieu dans le cerveau comme daus les autres 
parties du corps. Les médecins ne déclarent pas 
les désordres des autres organes incurables après 
un an. Des personnes souffrent d’une ophthalmie 
chronique pendant bien des années avant d’être 
guéries pour le reste de leurs jours; et quand les 
affections chroniques de la peau, des poumons, 
du foie, de l’estomac, de Tutérus sont guéries' 



a/^O OBSERVATIONS 

«près avoir duré bien des années, pourquoi n’en 
serait-il pas de même de celles du cerveau ? 

Enfin le pronostic d'une maladie quelconque 
est modifié d’après les progrès de l’art médical et 
d’apnès les connaissances du médecin. Hippocrate 
avait déclaré un nombre de symptômes mortel#, 
tandis que, de nos jours, un médecin serait blâ- 
mable s’il perdait ses malades dans de pareilles 
circonstances , et il devrait passer pour ignorant si 
ses malades étaient exposés à autant de rechutes 
que ceux d’Hippocrate. 

La mélancolie seule ou la mélancolie avec l’in- 
clination à se suicider est , d’après les rapports des 
médecins , rarement guérie. Cependant je suiscon- 
vaincu, par des observations répétées, qu’elle est 
curable de même que la manie. Quand on com- 
mencera à considérer la cause de toute folie comme 
corporelle ou physique , à distinguer la nature de 
la maladie des symptômes de la folie, à avcA: 
recours, dès le commencement, aux moyens con- 
venables, et à continuer le véritable traitement 
pour un temps suffisant, alors le nombre de gué- i 

risons augmentera beaucoup. Dans bien des cas, la 
nature seule, 'sans l’assistance de l'art, ne suffit 
pas, et souvent il est plus difficile de réparer le , | 

mal produit par un traitement contraire , qu’il 
n’aurait été de guérir le désordre originel. Il en 1 

est de la folie comme des autres maladies. ! 
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C’est un bon signe quand les malades retour- 
nent à leurs goûts naturels j à leurs occupations fa- 
vorites et à leurs habitudes. Le docteur Rush (i) 
rapporte qu’un jeune homme avait l’habitude 
de béga^rer. Pendant son aliénation mentale, ce 
défaut fut suspendu^ et il reparut après la gué- 
rison. Il raconte aussi qu’un jour, demandant 
à madame D*’*'. comment elle se portait, elle 
lui répondit qu’elle était parfaitement guérie, 
et qu’elle en était sûre, parce qu’elle avait cessé 
de le haïr. Une observation semblable est celle 
de mademoiselle H. , qui a été renfermée à 
Philadelphie en i8oo. Pendant plusieurs semai- 
nes elle se sentait parfaitemen||guérie, à l’ux- 
ception d’un seul désordre : elle haïssait son 
père. Enfin ce symptôme a disparu , et elle a 
été rendue à sa famille. On remarque des*cir- 
constances pareilles dans d’autres maladies. Les 
désordres du cerveau changent souvent avec les 
hémorrc^es , la menstruation , les affections cu- 
tanées , fasthme, la dispepsie et d’autres affeç^ 
lions pathologiques. 

Chez les fous la voix, les gestes, la manière ' 
de parler , de regarder et de marcher , ne sont 
pas les mêmes que dans l’état de santé. C’est 
donc un signe favorable que ‘de voir les ex- 



(i) Lib. cil., page 354- 
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pressions du visage cl toute la conduite du ma- 
lade redevenir naturelles. 

Les fous , comme d’autres personnes, se sou- 
viennent plus facilement des premières sensa- 
tii^às que de celles qui. sont d’une date plus 
récente , et ils se rappell^t des choses qu’ils 
avaient oubliées dans l’état de santé. La comtesse 
de Laval a été élevée dans le pays de Galles ; 
à l’âge adulte elle avait oublié la langue du pays 
où elle avait passé son enfance. Elle tomba 
malade, et en (]pl!re elle prononçait quelques 
mots inconnus aux personnes qui l’entouraient , 
mais qui étaient entendus (>ar une vieille garde- 
malgde qui sava^a langue du pays de Galles. 

Semblables à beaucoup de vieillards qui, avant 
la fin de leurs jours, montrent une grande éner- 
gie de leurs facultés, quelques fous qui sont 
tombés en démence, avant de mourir, acquièrent 
l’usage de la raison. Dean Swift a été de ce nom- 
bre. Le docteur Percival rapporte l'exen^e d’une 

« Ijme qui fut en démence pendant trente-cinq 
s, et qui mourut de la phthisie pulmonaire. 
Durant sa maladie elle étonnait tout le monde 
par la force.de ses facultés intellectuelles. Quel- 
que idiots ont manifesté leurs facultés avec 
grande énergie durant des attaques fébriles. 

Enfin la folie, comme les autres désordres, 
est sujette à des rechutes. Toute partie du corps. 
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comme le cerveau, ayant été affectée une fois, 
êst par là même plus -disposée qu’une autre à 
l’être de nouveau. Tous les ‘médecins d’hôpitaux 
ne voient-ils pas souvent revenir dans leurs salles 
les mêmes individus p6ur les mêmes causes ? 
La seule différence qu’il y a entre la folie et 
les autres désordres du corps, c’est que le ceç- 
ve^ est plus exposé aux rechutes, parce que 
son organisation est plus délicate, et parce que 
les causes excitantes sont plus nombreuses et 
se reproduisent plus facilement. En général, 
toute fonction , en état de santé et de mâ^ 
ladie , se reproduit plus facilement à mesure 
qu’elle se répète. Je connais quelqu’un qui 
était habitué à boire beaucoup sans s’enivrer. 
Un jour il but trop de rhum, et depuis ce 
temps il sent l’effet du vin aussi vile gue tout 
autre. Mais une rechute ne prouve pas que la 
folie n’ctait pas guérie. L’ophthalmie, la fièvre 
intermittente, les affections catarrhales , l’érysî- 
pèle , etc. sont considérés chaque fois comme 
guéri^ quoiqu’ils soient sujets à des rechu-^ 
tes. ' 

Plusieurs auteurs croient que les aliénés ne vivent 
pas long-temps : cependant il n’est pas rare d’en 
trouver dans les hospices qui y vivent vingt, trente 
et quaranté ans. La mortalité (les aliénés , comme 
leur guérison , déjiend de plusieurs circonstances 
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locales des hospices , ainsi que de l’espèce des 
malades qu’on y admet. Des circonstances acci- 
dentelles modifient aussi la mortalité. En 179^} 
la disette augmenta la mortalité des aliénés 
de Bicêtre. Beaucoup d’aliénés succombent à 
toutes sortes d'affections atoniques , à la phthisie 
pulmonaire , à l'apoplexie , à l’hydropisie , aux 
phlegmasies chroniques et aux lésions org^i- 
ques du cerveau , au marasme et à la fiOTre 
lente , au scorbut et à la paralysie. Ces affections, 
cependant , sont rarement le résultat de la folie , 
H;pis plutôt de la manière de les traiter , ou de 
la constitution individuelle des malades. 

M. Samuel Tuke rapporte qu’à la Retraite, près 
d'York , la folie n’est pas essentiellement préjudi- 
ciable à la vie automatique. Il parle d’un aliéné âgé 
de quatre-vingt-sept ans , de onze entre soixante 
et soixante-dix, et de quatre entre soixante-dix et 
quatre-vingts. Dans la section où j’examinerai 
le traitement moral, nous trouverons beaucoup 
de causes qui terminent la vie des aliénés en peu 
de temps. Même en Angleterre , où il y a tant 
^institutions charitables , et où les paroiss* sont 
obligées de nourrir jusqu’aux pauvres fainéans , 
on a négligé les aliénés d’une manière cou- 
pable. Le comité de la chambre des communes fait 
mention d’un aliéqé qui était mourant daps un 
hospice , et qui , ayant été tiré de sa situation 
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malhetirense , recouvra la santé au point qu’il 
vécut long-temps encore. ‘ 

Ainsi 1© pronostic de la folie se fait d’après les 
mêmes principes que dans les autres maladies.^1 
faut considérer la prédisposition et la constitution 
organique du malade , l’âge , le sexe , surtout la 
cause de la iflüladie , la durée , les changemens 
organiques du cerveau , la saison , la disposition 
aux rechutes, et les progrès des connaissances 
médicales. 



SECTION VIL 

4r 

Traitement de la Fohe. 

I L faut avouer que , sous ce rapport , la m^ 
decine n’est pas satisfaisante. Pour le prouver , il 
suffit de citer de simples fait?. Les Grecs et les 
-Romains traitaient tous les fous avec de l’hellé- 
bore; au moyen âge, la superstition eut recours 
à l’exorcisme ; de nos jours , le rapport du co- 
mité de la chambre des communes dit qu’à Lon- 
dres on a Ordonné aux fous des saignées , des 
vomitifs , des purgatifs èt des vésicatoires , selon 
la saison. On parle ordinairement de deux sortes 
de traitement , dont l’un est nommé moral , et 
l’autre médical; on n’a jamais été d’accord sur 
le plus important. Arétée qui a écrit ex pro' 
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jesso sùr les maladies de lame , na^ pas parlé 
dû traitement moral ; Celsus , au contraire , y 
avait grande cpnfîance. Aujourd’hui le plus grand 
nUnbre des médecins attendent plus d’effet du 
traitement moral que du traitement médical ; 
c'est pourquoi je commencerai par le premier. 

♦ ‘ 

\ . Traitement moral de la Folie. 

• >■» 

A l’exception des prescriptions pharmaceu- 
tiques, tout le reste appartient au traitement 
moral , dans lequel l’on comprend l’habitation , la 
nourriture , les moyens de répression , l’occupa- 
tion , la propreté et tout le traitement personnel 
- D’abord, je décrirai ce que j’ai vu , et ensuite je 
proposerai quelques amélioratipns. 

* J’ai visité des hospices d’aliénés situés près des 
rivières, dans des terrains marécageux et bas , où 
l’air était toujours humide, près des égouts, ou 
dans le voisinage de vastes hôpitaux, où des mil- 
liers de malades étaient ramassés et infectaient 
l'air; ou près des cimetières où l’ouo enterrait tous 
les jours des morts ^sous les yeux df s .mélanco- 
liques. Par rapport à la construction des hospices, 
. j’ai vu ^3 tours rondes , des bàtimet^ carrés de 
trois étages , et la cour au milieu. 11 en résultait 
que la communication de l’air n’était'p.as libre, et 
qiie les cellules ;au rez-de-chaussée étaient^hu- 
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mides. On a même proposé des maisons deqnatre 
étages comme plus économiques , vu que le toit 
ne coûte pas plus que celui d'un étage. Quelque- 
fois on excuse les maisons élevées, en disant qu’on 
manquait de terrafti, tandis qu’on devrait renon- 
cer à de tels locaux; car ce n’est pas la place , 
mais bien les malades qui méritent de fixer prin- 
cipalement l’attenJ.ion. J’ai trouvé des escaliers 
communs à tous les étages et à toutes les cellules ; 
quelquefois']! n’y avait pas de moyens de renou- 
veler l’air des cellules quand elles étaient habi- 
tées ; ou bien il n’y avait pas de croisées pour 
garantir du froid , ou de volets pour empêcher la • 
lumière de pénétrer. Ordinairement on ne fait 
rien pour échauffer les appartemens ; tantôt les 
cellules ressemblent à des étables ; les latrines en 
sont soiA'ent trop près , mal construites , et pro- 
duisent une infection continuelle. Tantôt il n’y a 
pas de cours , ou elles sont petites , entre les bàti- 
mens , ou même encombrées d’ordures. J'ai vu 
des malades exposé^ l’ardeur du soleil sans abri , 
ou^entourés de murs très-hauts , de sorte qu’au- 
cun rayon du soleil ne pouvait les atteindre. Le 
manque d’espace pour séparer et classer les alié- » 
nés est presque général. 

En considérant le traitament des malades, il est 
impossible de rester indifférent sur les fautes qu’on 
commet à cet égard. La chose la plus simple, et 
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qui est dune nécessité absolue, c'est-à-dire la 
séparation des malades, est négligée. Les furieux 
et les mélancoliques, les impérieux et les timides, 
les bruyans et les sérieux, les malicieux et les 
religieux , les propres et les mulpropres, les gué- 
rissables , les convalescens et les incurables sont 
ensemble; tout est chaos et confusion. Dans la 
meme chambre on trouve le maniaque enchaîné, 
'entouré de mélancoliques ; quelquefois , les deux 
sexes vivant ensemble, des femmes aliénées sont 
devenues enceintes. Quand on sépare les malades, 
on le fait d’après ce qu’ils payent. J’ai observé que 
des aliénés qui étaient raisonnables, sous beau- 
coup de rapports, bien élevés, et parfaitement 
sensibles a leur situation malheureuse , étaient ren- 
fermés dans la même galerie que des misérables 
sans habits, et qui ne sentaient pas illéme les 
besoins de la nature. '-'j 

J ai vu des fous enchaînés et accroupis près de • 
la grille d entrée , ou près des fenêtres de leur 
-Joge comme des animaux 6iÜ>ces dans des cages. 
J’en ai rencontré dans des maisons d’industfie, 
confiés à des surveillans qui n’ont pas la moindre 
notion du traitement nécessaire pour de tels 
malades. Si ces malheureux sont furieux , on les 
attache sur leur lit; s’i^ ne font qu'ennuyer les 
autres personnes qui habitent ces établLsseroens , 
ou s’ils ne sont que l’objet de la risée des enfans, 
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on se contente de les enfermer, et i’on-en met 
dans une chambre autant qu’elle peut en contenir, 
et plusieurs dans un lit. 

J’en ai rencontré dans les maisons de correc- 
tion et dans les prisons, renfermés dans des cellules 
obscures , humides et malpropres , séparés de tout 
être vivant, tandis que les criminels étaient à leur 
aise autour du ftfd. Quelques gardiens paraissaiént 
avoir toutes les qualités nécessaires pour surveiller 
une prison , mais ils n’entendaient rien aux soins à 
donner aux aliénés : aussi faisaient-ils plus d’at- 
tention aux plaintes des criminels qu’à celles des 
malheureux fous, peut-être par crainte de la jus- 
tice qui défend la cause des malfaiteurs, tandis que 
les aliénés sont abandonnés et livrés à un Iraile- 
nientcrnel ei tout-à-fait arbitraire. 

J’ai trouvé de ces infortunés dans <^s cachots, 
nuset exposés à toutes les intempéries des saisons. 
J’avoue que je suis sorti de beaucoup de maisons 
de fous indigné de notre ignorance, et de voir 
traiter les aliénés pins mal que les criminels. Qui- 
conque a examiné la situation déplorable de cei 
infortunés, et sait que les établissemens de cette 
nature ne sont ordinairement que des maisons de 
réclusion où l’on renferme souvent les aliénés 
pour s’en débarrasser, et que le traitement est 
plus propre à produire la folie ou à empêches’ la 
guérison qu’à ht seconder; quictfhque, dis -je. 
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aime son ^ochatn et a pitié des malheureux, ne 
restera pas indifférent à une conduite aussi cri- 
minelle. 

C’est une’ chose affreuse que de renfermer les 
aliénés dans des prisons. Quel tourment pour quel- 
qu’un qui peut réfléchir sur sa situation ! IJn aliéné 
qui s’imagine être persécuté par la justice sera 
' confirmé dans sa folie. Les galeux et les syphili- 
tiques ne sont jamais confondus avec les criminels; 
on bâtit pour eux des hospices particuliers ; pour- 
quoi n’aurait-on pas la même considération pour 
les aliénés , qui sont souvent victimes des senti- 
mens les plus nobles? 

La chose la plus abominable , c’est que, dans 
quelques pays, les malfaiteurs qui ont troublé la 
paix de la société vivent dsins des palais ,#nt des 
courspou^e promener et jouer, des apparlemens 
échauffés, de l’eau fraîche dans les cours, dçs 
bains froids et tièdes , et tout ce qui tient à l’agré- 
ment et à la propreté ; tandis que les malheureux 
aliénés, qui méritent notre pitié , sont couchés sur 
^ de la paille ou dans les ordures , exposés à toutes 
. les intempéries des saisons et du temps , livrés à 
la discrétion du concierge , et moins lignés qu’un 
cheval et une bête sauvage. Certes! quiconque 
peut contribuer à abolir de pareilsabus , est obligé 
. d»le faire pour satisfaire sa conscience. 
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Tous ceux qui s’intéressent au sort âes aliénés 
sentent la nécessité d’améliorer les établissemens 
consacrés au traitement de ces infortunés. Maij 
qui en fera le plan ? et qui décidera lequel doit 
être adopté ? Sera-ce l’architecte qui aime son art 
et des décorations ? ou celui qui n’entend rien à la 
nature humaine, ni dans l’état de santé ni dans 
celui de maladie? ou bien seront-ce les méd^ins 
qtd étudient la folie? 

Tout hôpital doit être situé dans nn endroit 
bien aéré et salubre , et doit être adapté au but 
qu’on se propose. Sous ce point de vue , je pro« 
poserai quelques idées comme je les ai conçues 
en Visitant les hospices et en çonsidéi'ant l'état des 
aliénés. Ce ne sont pas des beautés architectO' , 
niques, des colonnes magniOques, des escaliers 
superbes, des coupoles majestueuses, des déco- 
rations en général , mais toute autre chose que 
je crois nécessaire à une maison consacrée au 
traitement des fous. Je parlerai d’abord dece qui 
concerne l’architecture , et ensuite de ce qiû a 
rapport au traitement moral. 

Chaque hôpital étant destiné à. un but, je ne - 
saurais être d’accord avec ceux qui ne veulent 
qu’unesorte d’établissement. Les fous sont curables 
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ou incurables. Ces deux sortes de malades exigent 
un traitement différent sous beaucoupde rapports; 
leurs hôpitaux doivent donc aussi être différens. 
Bien des arrangemens nécessaires pour les gué- 
rissables sont tout-à-fait superflus pour les idiots 
ÿt ceux qui sont en démence, lesquels forment la 
classe la plus nombreuse des aliénés. Un bâtiment 
qui met ces derniers à l’abri des inconvéniens des 
saisons et du terajps suffit; un traitement qui les 
garantit de tout accident et qui satisfait leurs be- 
soins naturels, est tout ce que nous avons à faire 
pour eux. Et quand on les met dans des mai- 
sons consacrées aux pauvres , ils ne devraient 
pas être à portée de gêner ceux qui jouissent de 
leurs facultés intellectuelles. Je ne parlerai pas en 
détail de ces établissemens ; j’observerai seulement 
qu’il faut y ^aire quelques sou.s-divisions , parce 
, qu’il y a des idiots qui sont propres ou malpropres, 
doux ou malins , incapables de faire la moindre 
chose ou aptes à différentes occupations; par 
exemple , à planter et à cultiver les végétaux dont 
on a besoin pour l’établissement. 

Ainsi les incurables et les guérissables doivent 
être séparés. Il en est de même des curables, qui 
exigent deux sortes d’établissement, un pour les 
malades en traitement, et l’autre pour les con- 
valescens. i’ •r' - 
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Des Conditions architectoniques d’un Hôpital 

pour la guérison des Aliénés. 

0 

Je parlerai de ces conditions dans l’ordre de 
leur importance. 

z°. Situation salubre. 

« 

« Je voudrais , dit M. Fodéré (i) / que ces hos- 
pices fussent bâtis dans des forêts aérées y dans 
des lieux solitaires et escarpés , au nlilleu des 
grands bouleversemens , comme à la grande Char- 
treuse, etc.; il serait souvent utile quele nouveau 
venu fût descendu par des machines , qu’il tra- 
versât , avant d’arriver à sa destination , des lieux 
toujours plus nouveâux et plus étonnans , etc. n 
Cela me parait trop romantique, et je préfère 
l’autre idée de M. Fodéré , quand il dit : « En 
nous bornant au moyen le plus simple de rendre 
la nature humaine à son type réel , l’on ne discon- 
viendra pas qu’il ne faille choisir un lieu sain et 
agréable pour l’habitation des aliénés. » * 

Le régime des aliénés veut en effet un lieu soli- 
taire; mais je conseillerais de le choisir ausu près 
que possible des écoles médicales, pourTOnner 



^i) Du Délire, tome II, page ai 5. 
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aux élèves l’occasion d’éludier cette branché im- 
portante de l’art. Quant aux inconvénieos des 
bâtimens destinés à recevoir les fous , ils sont si 
évidens, qu’il me suffit de les avoir cités plus haut. 

a®. Un terrain spacieux et des distributions appropriées. 

Cette condition est ihdi^ensable. Il mè semble 
qu’on n’a pas besoin d’ériger des palais et de dé- 
penser de l’argent pour montrer de la magnifi- 
cence, au lieu de l’employer à l’avantage des ma- 
lades. A quoi sert l’ostentation des colonnes et des * 
ornemens 'd’architecture, lorsqu’il faut pour cela 
abandonner d’autres misérables à leur sort 1 Les 
aliénés des provinces méritent une assistance cha- 
ritable aussi bien que ceux de la capitale. Le 
Belhlem neuf de Londres a coûté cent vingt mille 
livres sterlings , et il est calculé pour deux cents 
malades, tandis qu’un autre bâtiment, qui rem- 
plirait beaucoup mieux le but désiré, aurait pu être 
fait poujr la moitié de frais. 11 aurait été beaucoup 
plus raisonnable d’acheter des champs. Je ne pense 
pas qu’on m’objecte qu’il y a plus d’espace qu’on 
n’en ggoploie, car ce serait accuser la direction 
de r4BNissement. La guérison des malades étant 
l’objet principal, un espace très-étendu doit être 
entouré de murs , et divisé et subdivisé pour pou-i' 
voir séparer les malades. Des bâtimens conve- 
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nables , des cours , des promenades , des champs , 
des' jardins et des endroits de travail sont né- 
cessaires. 

• J’ai déjà dit pourquoi les bâtimens ne devraient 
pas être hauts et carrés; je suis aussi ennemi’ de 
toute maison haute, parce qu’il est pénible de faire 
descendre les malades du troisième ou quatrième 
étage, et queles gardiens s’excusent facilement de 
leur négligence; tandis que les aliénés étant au ni- 
veau ou près de la cour, prendront l’air toutes les 
fois qu’il fera beau. Les bâtimens sont presque par- 
tout construits d'après un plan général : un aliéné 
pourrait s’évader si les murs étaient d’une hau- 
teur moyenne, par conséquent on entoure les 
cours demurs qui ressemblent à des fortifications, 
et empêchent la libre circulation de l’air. Quel- 
ques aliénés sont furieux , par conséquent tous , 
même les timides , sont enfermés entre des mu- 
railles épaisses et des portes de fer. Pourquoi ne 
conlstruit-oh pas des cellules différentes selon la 
classe des malades ? La séparation des aliénés étant 
indispensable , les bâtimens devraient étredisposés 
en conséquence : tous les autres hôpitaux ont des 
divisions ; ainsi les galeux et les syphilitiques sont 
dans des salles particulières pour les empêcher 
d’infecter les autres. Or, comme les aliénés mal- 
propres , bruyans ou furieux , font mal aux mé- 
lancoliques , aux timides , aux pacifiques, aux reli- 
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gieux , etc. , il me semble que la séparation des 
fous est au moins aussj nécessaire. 

D’abord les furieux , les bruyans et les mal- 
propres doivent |êlre éloignés des autres; mais il • 
faut les placer tout près des surveillans de l’éta- 
blissement, et non pas les reléguer bien loin , 
comme cela se pratique ordinairement adn de 
n’en être pas gêné : ce sont eux qui exigent le plus 
grand soin. Si j’avais à faire le plan d’un tel éta- 
blissement, un vaste terrain serait entouré de murs; 
à l’entrée de l’enceinte , je placerais un bâtiment 
plus élevé dans lequel il y, aurait , sous terre , la 
cuisine, les caves et le garde-manger; le rez-de- 
chaussée serait destiné à une chambre de récep- 
tion, à la pharmacie , à toutes sortes d’offices , à 
la lingerie , échauffée par des tuyaux qui commu- 
niqueraient avec la cuisine placée au-dessous. Le 
premier étage servirait pour loger les officiers de 
la maison ; au-dessus il y aurait des chambres pour 
les domestiques; aux deux côtés du bâtiment cën- 
trai seraient deux ailes composées simplement 
d’un rez-de-chaussée un peu élevé , pojir renfer- 
mer les malpropres , les bruyans et les furieux. 
Les cours de ces divisions seraient à l’extérieur ou 
sur le ^devant du bâtiment, dans ime direction 
opposée aux autres divisions situées derrière le 
bâtiment central. Les co#rs sont nécessaires aussi 
pour ces sortes de fous, parce que les individus 
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qu’on esl obligé de tenir toujours renfermés sont 
très-rares ; la plupart des aliénés bruyans et mal- 
propres peuvent marcher, et Ton peut, avec quel- 
ques précautions et avec les moyens de répression 
convenables, leur accorder la liberté de se pro- 
mener en plein air, ce qui contribuera à leur * 
guérison. I,es surveillans, logés au premier dü 
bâtiment central, verraient par une fenêtre tout 
ce qui se passerait dans les cours , et pourraient 
facilement exercer leur surveillance relativement 
« à la propreté , et faire tout ce que l’humanité 
prescrit envers ces malheureux; ils auraient peut- 
être plus de soin de.la propreté des malades, afin 
de n’en être pas incommodés eux-mêmes. 

La division des aliénés tranquilles qui ne se mo- 
lestent pas entre eux , serait séparée de la maison 
centrale pour la libre circulation de l’air , et elle 
serait entourée de promenades, de jardins, de 
champs , etc. Les anciens temples de l’Egypte , 
dédiés à Saturne, où les aliénés se rendaient en 
foule, ont prouvé le bon effet que le traitement 
moral peut produire sur les mélancoliques. Sans 
favoriser la superstition , on ne doit négliger au- 
cun des moyens naturels que l’hygiène peut sug- 
gérer , tels que l’air frais , des jeux , des exercices 
récréatifs de toute espèce, etc. Presque chaque 
malade est capable de faire quelque chose. L’archi- 
tecte devra donc avoir soin de faire ses distribu- 
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lions en conséquence. Quand les malades sont 
oisifs et en grand nombre , ils s’irritent mutuelle- 
ment. Dans de petites sociétés ils formeut plus 
facilement des attachemens. Dans la distribution 
de l’hospice il est important d’ observer que la 
Communication des divisions et la transmission 
des malades d’une cellule dans l’autre soient fa- 
ciles. Les détails se comprennent par l’explication 
des numéros indiqués sar le plan. (PI. i.) 

i 

3 ®. Des Moyens de régler T air et la lumière. 

L’inflnence de l’air et de la lumière sur les 
corps organisés est généralement connue. L’ar- 
chitecte doit donc prendre en considération les 
moyens de les régler. Par-tout où beaucoup de 
personnes vivent ensemble , l’air est corrompu , 
et il est nécessaire de le renouveler. Dans chaque 
loge il faudrait faire deux ouvertures, dont l’une 
serait du côté de l’entrée, mais hors de la portée 
du malade , et disposée de manière à pouvoir 
être fermée et ouverte du dehoi^ ; et l’autre à 
l'opposé, en haut de la cellule , pour donner pas- 
sage à l’air extérieur. Celle-ci doit être munie 
d’une fenêtre et d’un volet, arrangés de manière 
qû’on puisse les ouvrir ou fermer ensemble , ou 
séparément , ou les mettre dans une position 
quelconque. 

* 
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4°. Des Moyens de régler la température. 

Quand abandonnera -l -on Terreur impardon- 
nable qu’on fait dans toutes les institutions hu- 
maines, de prendre un individu pour modèle 
de tous les autres? H y a des aliénés qui sup- 
portent le froid impunément; d’autres y sont 
insensibles, quoique leur santé en souffre, d’au- 
tres enfin , étant exposés au froid , s’en trou- 
vent n^ux. L’ignorance et la paresse en con- 
cluent que les foiis n’ont pas besoin de la force 
vivifiante 4^ calorique. Gepen^nt plusieurs alié- 
nés sont vivement affectés par le froid. On les 
■voit , dit M. Pinel , se précipiter avec empresse- 
n\ent dans les cbaufi'oirs. M. Haslam combat for- 
tement l’opinion qu’on a , que lés aliénés peuvent 
-résister au froid. -Les médecins des établissemens 
de fous savent que les mortifications des pieds , 
la congélation des mains , la paralysie , même la 
mort, ont été l’effet du froid. Sous ce rapport j’ai 
vu des preu#s d’une négligence criminelle. ‘J’ai 
rencontré des fous, au milieu de l’hiver, sans 
véteraens , sur le pavé et tout tremblans. On dit 
bien que l’habitude a beaucoup d’influence , 
mais elle a ses limites. Ainsi la plupart des aliér 
nés ayant besoin de se chauffer , il ne suffit pas 
de faire du feu dans une chambre à Textré- 
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mité de la maison ; l’architecte doit aviser aux 
moyens d’établir dans les loges et dans les cham- 
bres des tuyaux de chaleur , chauffés à la va- 
peur ou avec des gaz. Il ne faut laisser que quel- 
ques cellules froides pour ceux qui ont trop de 
chaleur naturelle. Le plancher de ces loges et de 
celles des malpropres doit être garni en pierres de 
taille, en observant toutefois que celles des mal- 
propres doivent être toujours chauffées , attendu 
que l’air humide peut leur nuire beaucoup^ et 
produire chez eux des affections scorbutiques. 

5®. Des Moyens de régler la propreté. 

La propreté est très-nécessaire à la conser- 
vation de la santé et à la guérison des malades; 
mais , dans un hospice d’aliénés, beaucoup de 
circonstances s’y opposent : c’est pourquoi l’ar- 
chitecte doit avoir grand soin de .tous les moyens 
qui y contribuent. Les cellules et les lits des 
aliénés malpropres doivent être arrangés de 
façon qu’on puisse les nettoyer iflcilement. Le 
fond du lit doit être troué pour donner passage 
à l’urine , reçue en-dessous par un vase. Il faut 
que le plancher soit légèrement incliné vers 
la porte pour faciliter l’écoulement des eaux. 
L’eau doit être en abondance dans toutes les 

divisions de l’hospice. Les cabinets d’aisance 

• . 
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doivent être construits de manière qu’il ne s’en 
exhale point de mauvaise odeur. Un endroit 
doit être destiné à des baius. 

6 °. Des Moyens {[occuper les Aliénés, 

Le besoin d’occuper les fous est généralement 
senti, et il est inconcevable qu’on n’y fasse pas 
plus d’attention en formant des établissemens 
de cette espèce. Je détaillerai les avantages qui 
résultent des occupations des fous quand je 
parlerai du traitement moral des malades. Je 
u’en.fais mention que pour observer à l’archi- 
tecte qu’il doit réserver des places pour les ^ 
travaux de diûerens ateliers, pour des jeux 
d’exercice , pour des jardins , pour des pro- 
menades , etc , etc. 

7 °. Des Moyens d'arranger les (paires économiques. 

L’architecte doit aussi s'occuper de la cuisine, 
de la buanderie, du séchoir, des caves , du «ellier, 
des greniers, de la pharmaiie, d’une place pour 
examiner les morts, du logement des officiers 
et des gens de service, et eq» un mot de tout 
ce qui concerne l’économie intérieure de la 
maison. ' 
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8 °. Des Moyens de séparer les convaJescens. 

Les convalescens doivent être se'parés des 
malades en traitement; mais entre eux la sépa- 
ration est moins nécessaire. Les dortoirs peuvent 
être communs^ Après les conditions générales 
d’un hôpital, telles que la situation saine, la 
propreté et le règlement de la température , de 
l’air, et de ^ lumière, le point le plus essen- 
tiel est d’occuper les convalescens ; aucun ne 
devrait être oisif. Je dirai plus tard comment 
l’occupation doit être choisie d’après les dispo- 
sitions naturelles des malades , leur profession , 
et la nature de leur maladie. La maison des 
convalescens peut être voisine de la division des 
aliénés non méchans. (PI. n. ) 

De tels établissemens coûtent plus que les 
maisons ordinaires de fous. Mais ce ne sont 
que les premiers frais qui sont dispendieux. Une 
fois rétablissement fondé et pourvu de ce qui 
lui est nécessaire, les dépenses annuelles sont 
moin^ considérables. L’Ouvrage des aliénés qui , 
en tout cas; doivedl être habillés et nourris, 
contribuera à les défrayer. D’un autre côté , la 
meilleure conditién des malades, et les moyens 
de gUérisoh qui résulteront d’un tel traitement , 
sont aussi d’un très-grand poids. Les incurables 
sont à la charge des familles ou de la société. 
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II est donc pins raisonnable de guérir les insensés 
que d’en avoir soin durant le reste de leurs jours. 

Il résulte de ce que j’ai dit sur les condiiions 
architectoniques d'un hôpital pour les insensés , 
que l’architecte n’a qu’à exécuter tout ce que les 
médecins trouvent nécessaire au traitement ; car 
la guérison des malades est le but principal d’un 
hôpital. 

Du Règlement (T un Hospice des Insensés curables. 

Les médecins , et ceux qui ont soin des insen> 
ses y ont la plus grande confiance dans ce qu’ils 
appellent traitement moral. Il est ^donc étonnant 
que ce traitement soit encore aussi défectueux. 
A cet égard , je prie seulement de songer au dé- 
faut de séparation des aliénés , et à leur classifica- 
tion d’après ce qu’ils payent. Le règlement d’un 
hôpital de fous concerne la réception et la distri- 
bution des malades y la propreté , la tempéra- 
ture, la diète , les moyens de répression et l’qpcu- 
pation. Mais le point essentiel est de mettre les 
bonnes règles en %ption. J’ai vu de grands moyens 
et peu d’effet , tandis que d’autres fois on a fait 
de grandes choses avec peu de moyens. Un plan 
inférieur bien exécuté vaut mieux qu’un règlè- 
ment parfait exécuté avec négligence. 



( 
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De la Réception des Malades. 

Je ne parle que d’un hospice pour des insen- 
sés curables , par conséquent les idiots de nais- 
sance y les aliénés en démence y les épileptiques et 
les paralytiques en sont exclus. Quelles sont donc 
les conditions d’après lesquelles les malades peu- 
vent être reçus ? Quand l'existence de l’établisse- 
ment dépend du paiement des malades , l’intérêt 
de l’hospice doit être assuré avaut toute autre 
chose. Dans quelques pays , le certificat d’un ou 
de quelques médecins est nécessaire pour être 
admis dans un hospice de fous , afin d’empêcher 
■que des gens sensés ne puissent être renfermés 
comme insensés ; mais il s’agit de savoir si cette 
loi est sage , et s’il est juste d’exiger toutes ces 
formalités avant de recevoir un malade. Je place 
la guérison avant toute autre considérition , et 
c’est sous ce point de vu'e que mes observations 
doivent être jugées. 

Aucune institution humaine n’est parfaite : celle 
qui présente le moins de défauts est la meilleure. 
Je ne saurais approuver un règlement d’après le- 
quel des semaines entières seraient nécessaires 
pour remplir les formalités, J’ ai aussi honte pour 
l’honneur de ma profession , quand je pense 
que , d’après le rapport du comité de la chambre 
des communes , les malades ne pouvaient pas 
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être admis dans le Béthlem de Londres lorsqu’ils 
n’étaient pas assez forts pour supporter le trai- 
tement ordinaire, consistant en saignées , en pur- 
gatifs et en vomitifs , selon la saison et le temps. 
Je souhaite qu’une telle règle soit abolie pour 
toujours. 

Il ne faut pas oublier que la folie est aiguë ou 
chronique, et souvent intermittente. U y a des 
accès de folie , tels que ceux de l'instinct à se sui- 
cider ou à détruire d’autres personnes , qui ont 
besoin de prompts secours. Avant de remplir les 
conditions que la loi exige, l’accès peut être passé, 
et le malade paraître tout-à-fait sensé. Fiuit-il 
donc le laisser en liberté , tandis que , dans uÉl 
autre accès , il peut faire beaucoup de mal ? Il est 
certain que quelquefois des visites réitérées sont 
nécessaires pour s’assurer de l’état maladif : que 
faut-il donc faire eu attendant ? 11 faut encore re- 
marquer que la guérison devient plus difficile à 
mesure que le mal est plus ancien. Il me semble 
donc que les hôpitaux des insensés devraient être 
considérés cqpame ceux des autres malades. Dans 
les cas aigus , les personnes devraient être reçues 
de suite , et dans les autres cas, à des heures fixes. 
Ce serait le médecin de l’hôpital qui serait obligé 
de vérifier l’état du malade. C’est lui qui, par 
ses visites journalières, serait le plus à portée 
d'en rendre compte. 11 doit , d’ailleurs , posséder 
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plus qu’uu autre les connaissances nécessaires , 
et il est en outre particulièrement intéressé à dis- 
tinguer l’état du malade^ pour en diriger le trai- 
tement. 

Classification des Insensés. 

Ce point , qui est essentiel à la guérison , doit être 
confié au médecin. Celui-ci séparera des autres les 
bruyanset les malpropres, et tâchera d’égayer les 
mélancoliques par la société de ceux qui sont de 
bonne humeur ou par des occupations convenables; 
» en un mot , il modifiera 1^ situation des malades 
d’après l’état de leur maladie et d’après leurs ca- 
Aictères. Quelques-uns étant seuls sont bruyans; 
d'autres le sont en société. Il s’ensuit que le mé- 
decin des insensés doit savoir plus que saigner et 
prescrire des vomitifs et des purgatifs, et qu’il 
doit absolument voir ses malades tous les jours. 

. De la Propreté , de T Air et de la Lumière. 

Ces points appartiennent au traiti^ent, et doi- 
vent être réglés par le médecin qui voit les mala- 
des tous les jours. Les moyens étant préparés , une 
négligence de cette nature sera impardonnable ; 
l'odeur désagréable n’existera plus que dans les 
cellules des plus malpropres. Les malades ne se- 
ront plus renfermés des semaines , des mois , ou 
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même des années entières dans des ceMules obs- 
cures; ils respireront l’air frais, au lieu delanguir au 
piilieu d’une atmosphère corrompue. La dyspnée , 
la cachexie et le scorbut deviendront rares ; la 
propreté régnera par-tout, dans les galeries, les 
cellules , les lits et les vétemens. Les bain»de pro- 
preté seront mis en usage. Le médecin dirigera 
aussi l’influênce de là lumière selon l’irritabilité 
du malade ; il saura que chez les individus timides 
et nerveux tous les symptômes empirent par l’obs- 
curité , tandis qu’elle est utile aux fous inquiets 
qui ne peuvent pas dormif. Il exposera les ma- 
lades avec précaution à tous les grands change- 
mens, même à ceux de l’air et de la lumière. 

De la Température. 

Il y a des aliénés qui résistent impunément au 
plus grand froid;^ue!ques‘uns même s’en trouvent 
bien. M. Pinel rapporte Thisloire d’un maniaque 
qui , durant les longues nuits d’hiver se tenait hors 
de son lit , n’étant couvert que d’une chemise , et 
qui le matin , aussitôt que la porte était ouverte , 
allait saisir de la neige dans la cour de l’hôpital 
pour se l’appliquer à la poitrine ; il semblait en 
éprouver un grand bieor-être. Mais j’ai déjà dit 
que ces cas sont rares , et que le froid est nuisible 
à la plupart des aliénés. M. Pinel raconte qu’on 
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en a trouvé morts dans leurs lits au commence- 
ment de l’hiver. 11 est impossible de méconnailre 
les suites funestes du froid auxquelles les alié- 
nés sont exposés. J’en ai rencontré , dans diffé- 
rens endroits, dont les membres étaient con- 
tractés à cause du froid j ou roides ou mortifiés. 
Dans la santé et dans la guérison des maladies, il 
est très-important de considérer l’état de la peau ; 
et comme l’influence de la température sur la 
peau est grande et immédiate , les moyens *de 
régler la température étant donnés, le médecin 
aura soin de les mettrç à profit. 

De la Diète. 

Il me semble qu’on ne fait pas assez d’attention 
à la diète des aliénés ; cependant èlle a une grande 
influence sur les maladies aiguës et chroniques. 
Ordinairement on nourrit tous'les aliénés de la 
même manière; on ne fait aucune différence, 
dans la quantité ni dans la qualité des alimens. 
Dans quelques hospices on gâte leurs estomacs 
par la quantité de fluide ou d'infusions qu’on leur 
donne à boire ; on oublie entièi^ment qu’il y a 
des constitutions particulières qui ne peuvent pas 
supporter telle ou telle chose. 

La seule excuse en faveur d’un tel traitement, 
c’est que les incurables et les' curables sont ren- 
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fermés dans le même hospice, et que les pre- 
miers sont les plus nombreux. Dans un hôpital ‘ ' 

consacré seujemenl à des malades qui sont gué- 
rissables , une telle négligence serait Impar- 
donnable. Sous tous les rapports, les aliénés 
sont les êtres les plus misérables, et les plus 
négligés ; on modifie la diète pour autres ma- ' 

lades ,*raais les aliénés sont privés decet avantage. 

Quelques fous exigent un régim^e débilitant, ou ' 

ne sentent pas le besoin de manger : c’est pour- 
quoi on prescrit l’abstinence à tous les aliénés. 

J’ai dit que , dans beaucoup de cas , la mélancolie 
l'hystérie et l’hypocondrie sontreffelde la même 
maladie. Alors les voies digestives sont ordi- 
nairement faibles; et lorsqu’aucun médecin ne • 

prescrit du lait, du fromage, de la bière, dans 
l’hystérie et l’hypocondrie , pourquoi le ^jprait-on 
dans la mélancolie? H est des cas où la nourriture 
animale est trop nourrissante et trop stimulante, 
où elle aggrave le mal : faut-il pour cela réduire 
tous les aliénés à la nourriture végétale ? Et parce 
que, dans l'atonie des voies digestives , la nourri- ' / v 

lure animale est plus salutaire que la végétale, la 
diète en général doit-elle consister en viande ? 

Ainsi la nourriture 'doit être différente selon la 

nature de la maladie , et il ne suffit pas de purger 

et de faire vomir. Je dis cela , parce que j’ai vu - 

qu’un malade saigné la veille avait eu du fromage 

■* 1 ' 
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pour son souper, et que l’ayant vomi durant la 
nuit, il avait été obligé de prendre un purgatif. 

Il y a très-peu d’individus qui supportent toute 
espèce de régime , tant pour la quantité que pour 
la qualité des alimens; il faut également faire 
attention ai^temps où la nourriture doit être 
prise. Ainsi Wdiète devrait être prescrite tous les 
jouis par le médecin , conformément à l’état du 
malade et de ses voies digestives , et selon son 
âge, son tempérament , ses habitudes , et les idio- 
syncrasies particulières. 

La quantité des alimens doit être suffisante; 
mais on ne peut pas établir à cet égard de règle 
générale* Quelques aliénés ont besoin de beaucoup 
de nourriture , et quelquefois , faute d’être nourris 
siiffisaœileut , ils languissent jusqu’à s’évanouir. 
La diè^ débilitante ne devrait jamais être con- 
fondue avec la disette. M. Pinel attribue la grande 
mortalité des aliénés à Bicêtre , durant les pre- 
mières an nées de la révolution française, au man- 
que de vivres, qui, quand il n’éteint pas le prin- 
cipe vital, est du moins propre à aggraver et à 
prolonger la maladie. Quand on continue la diète 
débilitante dans l’atonie générale , la démence en 
résulte ordinairement. C'est pourquoi, dans la 
période avancée de la convalescence , et dans la 
débilité qui vient de l’âge ou de la maladie pro- 
longée, il est nécessaire de donner peu à peu plus 
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de QOurrilure animale, ce qui produit loujoui« 
un bon effet. • 

Chaque sorte d’alimens doit être facile à digé- 
rer ; ainsi la constitution individuelle des malades 
mérite encore à cet égard une attention particu- 
lière. Quelques individus digèrent bienlçs fruits, 
tandis que d’autres s’en trouvent mal. La diète 
animale convient à quelques malades , et la végé- 
tale à d’autres ; la m chose est agréable ou 
désagréable à la même personne à des Roques 
différentes. Les aliénés qui sont sujets »des accès 
refusent souvent toute nourriture animale quel- 
ques jours avant le paroxysme. L’habitude a aussi 
beaucoup d’influence. Les ivrognes ordinairement 
n’aiment pas les végétaux; cependant il y a aussi 
des hommes très-sobres qui préfèrent la diète 
animale. 

Par rapport au temps où les aliraens doivent 
être pris, il me semble qu’il vaut mieux que ce 
soit fréquemment et en petito|, portions , que 
beaucoup à-la-fois , surtout quand les voles di- 
gestives sont, faibles. Chez des personnes âgées 
et infirmes,, et dans l’état de convalescence , bien 
des exceptions particulières sont nécessaires. 

Le docteur Hallaran fait mention' d’un abus 
singulier relativement à la diète. Il dit qu’à cer- 
taines époques de l’année , les aliénés participent 
aux fêtes générales de la ville de Cork, et il a 
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observé que les excès dans le boire 'et dans le 
manger aggravent t#ujours les symptômes. Une 
telle règle prouve la bienveillance des adminis- 
trateurs; mais ce sentiment est mal dingé. * 

Ainsi la diète doit être conforme au traitement 
général. Quand celui ci est débilitant ou antiphlo- 
gistique, le régime doit être de même; quand le 
plan curatif est tonique, la diète doit y corres- 
pondre ; et quand des toques combinés avec des 
apéritifs sont indiqués , le régime ne doit pas être 
en contradiction. , 

Des Moyens de Répression. 

Les moyens de répression constituent une par- 
tie essentielle du traitement des aliénés : à cet 
égard , les abus sont énormes. M. Pinel nomme 
les établissemens consacrés aux fous des pri- 
sons médicales y et il dit qu’il ne saurait parler 
sans horreur de la manière barbare dont on 
traite les mai^ques. Je crois que, dans cer- 
tains pays, les institutions de cette espèce sont 
inGniment pires que les prisons , et qu’on y 
traite les fous plus inhumainement que les bêtes 
féroces. Autrefois on battait généralement ces 
malheureux , et dans quelques endroits on les 
frappe encore ; j’en ai vu enchaînés par terre , * 

couchés sur de la paille, et couverts d’ordures 
et de vermîne. 
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Il ne faul pas .de réclusion ou de répression per^ 
sonnelle de toute espèce pour les aliénés tran- 
quilles ; les moyens de répression ne sont adrais' 
sibles que pour empêcher les malades de se faire 
du mal à eux-mênies ou d’en faire à d’autres 
personnes. Quand la contrainte est absolument 
nécessaire , elle ne doit pas se faire d’une ma- 
nière insidieuse et bruyante, mais avec huma- 
nité et fermeté. Les cas qui exigent des moyens 
très-sévères sorti rares ; cependant il y a des fous 
intraitables qui ont besoin de diOerens moyens de 
répression. 

L’esseiitiel est de savoir distinguer et choisir 
les moyens de contrainte d’aprèSf le caractère du 
malade. Il est Lrès-comjnode pour les servans 
d’enchaîner tout malade nn peu tapageur ; mais 
il n’y a. pas de doute qu’qn pareil traitement 
n’excite les, malades irritpWes. <f Tenir , dit 
M. Pinel j.ikns un état habituel de réclusion et 
de conlrainle.Jes aliénés extraÿagans, les livrer 
sans défense à la brutalité des gens de service i 
sous prétexte des dangers qu’ils font courir; les 
conduire , en un mota' avec uuè #erge,de fèr , 
jcomme puur accélérer le terme 'd’oiie existence 
qn^on croit déplorable,, (/est là 1 sans, doute ûne 
méthode dç , surveillance tirée r comaxode , mais 
aussi irès-diguè des siècles d’igoorauce et de barv^ 
barie. » k C’est une admirable ^ in ventiou, dit- 

i3 
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il dans un autre passage , que l’usage non in- 
terrompu des chaînes pour perpétuer la fureqr 
des maniaques avec leur état de détention , pour 
suppléer au défaut de zèle d'un surveillant peu 
éclairé , pour entretenir dans le cœur des aliénés 
une exaspération constante avec un désir con- 
centré de se venger , et pour fomenter dans les 
hospices le vacarme et le tumulte. » 

Pendant long-temps on a cru , et il y a en- 
core des personnes qui pensenf que les aliénés 
devraient être conduits par la frayeur ; il y a 
même des médecins qui recommandent de les 
frapper pour laisser une impression permanente. 
Cependant un fél traitement n’est pas seulement 
cruel et contraire à la charité chrétienne dans des 
cas où les aliénés sont* privés de leur intellect, 
il est même absurde ; car l’expérience a prouvé 
les grands avantages d’un traitement doux. Ainsi 
toutes les punitions corporelles, surtout les coups, 
doivent être défendues ; et toute sévérité qui 
n’est pas nécessaire doit être 'considérée comme 
criminelle. 

Quelquefois il suffit' de renfermer le malade 
dans une cellule solitaire pour lui montrer qu’il 
doit obéira mais quelques-uns' ne sont suscep- 
tibles d’aucune réflexion, et comme ils sbnt maî- 
trisés par une fureur aveugle , il faut employer 
à leur égard la répression qu’exigent leur sû- 
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relé personnelle et celle des autres. Le docteur 
Hallaran a inventé une ceinture pour les fous 
qui sont moins dangereux ; elle consiste dans 
une large bande de cuir qu’on met autour du 
corps , et qui est bouclée par derrière et soutenue 
par des courroies qui passent sur les épaules com me 
une bretelle; les bras et les avant-bras , à demi- 
fléchis , sont fixés à la ceinture avec des cour- 
roies bouclées. Ce moyen convient particuliè- 
rement dans la saison chaude. Dans d’autres cas, 
les cercles de fer ou de cuir qui atlacheiit les 
mains suffisent pour assujettir les malades ; sou- 
vent le gilet de force est un moyen convenable. 
Le Ht ou la chaise de force , auxquels les ma- 
lades sont fixés par de forts liens , ne doivent 
être employés qu’à la dernière extn’milé, parce 
qu’ils ont l’inconvénient de priver les malades 
de la locomotion , de gèuer la circulation dans 
différentes parties du corps * et d’exposer les 
malades à être blessés par les liens qui les re- 
tiennent. La chaise de force est utile quand on 
veut saigner le malade , ou lui appHquer quelque 
chose de froid sur la tête. Le docteur Hallaran fait 
l’éloge du pirouettement , comme étant un bon 
moyen de répression. En général , les aliénés ne 
sont pas des coupables qu’il faut punir , mais des 
malades qui naéritent tous les égards dus à l’hu- 
manité souffrante : ainsi toulÉ espèce de répres- 
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sioa ne doit être ni plus sévère ni de plus longue 
durée que ne l’exigent la sûreté personnelle des 
aliénés et celle des autres. ^ 

Il est extrêmement rare qu’une réclusion per- 
manente pour des mois entiers soit nécessaire , et 
cependant des individus qui ne sont furieux que 
pendant quelques jours sont enchaînés durant 
des années : j’ai vu bien des exejnples de cette 
nature. Un tel traitement est plus propre à faire 
perdre qu’à rendre la raison. « Pendant que 
les plus extravagans et les plus furieux de 
l’hospice de Bicélre étaient tenus à la chaîne 
dans leurs cages, ils étaient, dit M. Pinel, conti- 
nuellement agités jour et nuit; ce n’était que 
vociférations et vacarmes. Mais après qu’ou eut 
établi l’usage du gilet de force ou camisole , 
et que ces aliénés eurent obtenu la liberté d’errer 
dans les cours, leur effervescence s’exhalait en 
efforts continuels durant la journée; ils s’agitaient 
et se tourmentaient sans danger, ce qui les 
disposait pour la nuit à un état plus calme et 
plus tranquille. » 

Pour les malades qui refusent avec obstination 
de prendre toutes sortes d'alimens ou les*re- 
mèdes nécessaires , M. Haslam a inventé un ins- 
trument bien simple, dont il a donné une gravure 
dans son ouvrage sur la folie. On assujettit le 
malade sur une difcise de force, on lui penche 
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la tète en arrière, on lui ferme les narines, on 
lui introduit l'instrument dans la bouche, et l’on 
verse sticcessivement en petite quantité les médi- 
camens ou les alimens liquidas. 

Ainsi les règles fondamentales du traitement 
moral sont d’accorder aux aliénés autant de 
liberté personnelle qu’il est possible , de choisir 
les moyens de répression d’après le caractère 
et la position des malades, d’observer envers 
eux une conduite humaine et amicale, mais 
ferme et invariable; enfin de défendre toute vio- 
lence et toute partialité de la part des gens de 
service. • 

Du Traitement des Sentimens. 

La folie provient particulièrement des ^déran- 
gemens des sentimens, et comra'e ces désordres 
sont très-nombreux , même dans l’état de santé , 
on a dit que le monde entier n’était qu’une mai- 
son de fous. Mais , loin de penser , avec M. Fo- 
déré (i), que « l’homme aliéné est rentré dans 
l’état de nature , n je considère au contraire la 
folle comme une aberration de l’ordre naturel ; 
et , p*r rapport aux sentimens , j’appelle Jolie 
l’état d’un homme dont la volonté n’a plus d’in- 
fluence sur les actions qui résultent des sentimens. 



.(i) Du Délire , tome II , page 277. 
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D’ailleurs , il faut observer que chez tout aliéné 
l’activité des sentiniens présente diverses modi- 
fications comme chez les autres personivs. Les 
fous sont bons ou mëchans y décens ou indécens, 
gais ou tristes, légers ou circonspects, pacifiques 
ou querelleurs, séditieux ou obéissans, tranquilles 
ou brnyans , rusés, opiniâtres , jaloux , envieux , 
généreux, irascibles, indulgens, orgueilleux ou 
modestes. Quelques-uns sont contens de leur de- 
meure, d’autres cherchent à s’évader. En un niot, 
parmi les fous on retrouve tous les caractères de 
l’ordre social. ' 

Ces modifications de caractères doivent être 
connues de ceux qui prennent soin des aliénés; 
elles s’expliquent de la même manière que dans 
l’état de santé. II est impossible d’établir une 
règle générale d’après un ou plusieurs individus ; 
et c’est en quoi le médecin philosophe se distingue 
du routinier. 

Les aliénés, de même que les enfans et les 
adultes eu bouue santé , n’agissent jamais sans 
motifs; et ce qui est un motif pour l’un ne l’est 
pas pour l’autre. Quelques-uns doivent être me- 
nacés , d’autres encouragés. 11 faut donc bjpn con- 
naître l’influence mutuelle des facultés; il faut 
encore savoir que l’homme agit par sentimens et 
non pas par intelligence. Par conséquent les ma- 
nifestations de l’arae et de l’esprit pouvant être 
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dérangées dans un haut degré , celui qui connailra 
les sentimens primitifs de l’homme, et les modi- 
fications qu’ils peuvent présenter, saura régler, 
sous beaucoup de rapports , les actigns du ma- 
lade confié à ses s^ins. Tel homme sensé ou in- 
sensé se comportera bien par le respect qu’il 
doit à ses supérieurs , tel autre par peur , et celui- 
ci par le désir de l’approbation ou par l’amour- 
propre. Tantôt c’est la douceur et tantôt la fermeté 
qui est nécessaire pour diriger les actions des fous. 
Les discours qu’oii tient aux aliénés doivent être 
conformes à l’état de leurs sentimens; la dérision 
fait toujours mal, surtout aux orgueilleux. Le 
sentiment de l’orgueil étant irrité chez eux excite 
d’autres sentimens : cepend|pt il ne faut pas non 
plus l’entretenir par des flatteries. De tels malades 
doivent être traités avec ménagement , mais sou- 
mis aux règles et à l’ordre général de l’établisse- 
ment. C’est pourquoi ceux qui sont fous par 
orgueil sont rarement guéris dans leur famille, 
où ils sont habitués à donner des ordres. 

Tous ceux qui ont quelque expérience dans 
cette branche de l’art médical sont d’accord qu’il 
ne faut jamais tromper les aliénés ; quand ils s’eu 
aperçoivent , ils perdent toute la confiance et toute 
l’estime qu’ils devraient conserver pour ceux qui 
les traitent et les gouvernent. 

On sait bien qu’il ne faut pas frotter une partie 
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du corps , mouvoir un muscle , ou exposer à la 
lumière un œil dans l’élat d’inflararaalion; de 
même il ne faut pas mettre en action tout senti- 
ment trop actif ou dérangé. Celte règle est géné- 
rale, et applicable à rorgutgl^ à l'ambition k 
l’amour, à la circonspection , et à tout autre sen- 
timent. Aussi est-il peu raisonnable de permettre 
la lecture de livres religieux à ceux qui sont alié- 
nés par dévotion , ou de leur faire entendre deS 
sermons analogues ; on a également tort de pafler, 
avec les mélancoliques , des objets qui sont cause 
de leur maladie. Plus llrrilabilité nérvèuSe des 
fous est grande, plus les précautions sont néces- 
saires. Le point essentiel est de laisser reposer le 
sentiment désordoWÉ^ et de faire agir les autres; 
cependant il faut encore observer que quelquefois 
une factilté cesse de se manifester quand elle est 
satisfaite. Ainsi le mariage guérit souvent l’hys- 
térie , l’hypocondrie , ou l’aliénation mentale , 
' quand l’amour en est la cause; mais quand qn ne 
peut pas , par la satisfaction d’une faculté, arrêter 
ses qiattifestations , il faut alors empêcher son 
activité autant que possible. Ainsi , on ne peut pas 
trop répéter que l’étude des facultés de l’homme 
est nécessaire aux médecins qui traitent les aliénés ; 
ce n’est qu’en agissdht avec connaissance de la 
nature de l’homme qu’ils font honneur à leur état, 
et qu’ils rendent la santé aux malades. 
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Du Traitement des Facultés intellectuelles. 

En examinaal les causes de la folie, i’ai dit 
qu’elle n’est pas aussi souvent le résultat des dé-* 
rangemens des facultés intellectuelles que de ceux 
des senlimens ; que les facultés intellectuelles sont 
ordinairement dérangées par l’influence des sen- 
timens, et que pour cela il y a plus de fous parmi 
les poètes, les peintres, les acteurs , les musiciens , 
les avocats et les prêtres , que parmi les mathé- 
maticiens et les naturalistes. Cependant il y a des 
cas où l'activité trop gcp^c ou dëtsordonnée des 
facultés intellectuelles â produit la folie. 

Ainsi quand on parle de l’influence de rintel-* 
ligence sur la folie, on peut demander si c’est 
l’intelligence qui produit ou qui guérit la foHe. 
J’ai répondu suflisamment à la première question , 
lorsque j’ai examiné les causes idiopathiques 
dynamiques de la folie. Je ne considérerai donc 
ici que la seconde question. 

Ceux qui prétendent que toute activité de l’es- 
prit vient des impressions extérieures doivent, 
dans le traitement des fous, apporter une atten- 
tion particulière à tout,ce qui peut affecter les cinq 
sens. D’un autre côté , si la folie n’est pas l’efiiet 
d’une cause physique , elle devrait être guérie par 
le raisonnement. Cependant tous les médecins qui 
ont conversé avec des aliénés et qui ont eu recours 
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à la logique pour les guérir, sont d’accord qu’un 
tel traitement est peu utile. Ceux qui essayent, dit 
M. Haslam , de convaincre les fous de leur er- 
reur par le raisonnement font une chose folle , 
car les aliénés croient toujours avoir la conviction 
de ce qui est faux. « A la Retraite , près York eu 
Angleterre , on n’a pas trouvé que le raisonne- 
ment ait produit l’efiet désiré. Quand oncontredit 
les fous ,on risque de les irriter encore davantage. 
Le docteur Hallaran dit aussi qu’il vautmieux éviter 
toutediscussion par rapport à l’hallucination men- 
tale. (( Vouloi# guérir ^Éaliénés, dit M> Esqui- 
rol (i) , par des syllogisnro et des raisonnemens, 
c’est mal connaître l’histoire clinique de l’aliéna- 
tion mentale. Je vous entends très-bien , me disait 
un jeune mélancolique , je comprends vos rcdson- 
nemens ; si jetais convaincu , je serais guéri. » 
Cependant il y a des exemples où le raisonne- 
ment a du moins changé la série des idées, s’il 
n’a pas guéri le malade. M. Pinel rapporte l’his- 
toire d’un horloger qui s’imaginait avoir été guil- 
lotiné en même temps que d’autres individus, 
que les têtes avaient éternises ensemble, et qu’une 
tête étrangère avait été replacée sur son tronc. 
Un jour, lorsque. quelques aliénés parlaient du 
miracle de St.-Denis qui portait sa tête sous le 



( I ) Dictionnaire des Sciences médicales , t. XYl , p. 225 . 
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bras et l’embrassait en niarclianl, l’iiorloger sou- 
tint que cela était possible , et il lâcha de le prouver 
par son propre exemple. Sur cela un autre aliéné 
éclata de rire , et lui dit : « Oh ! que vous êtes fou ! 
Comment St.-Denis pouvait-il baiser sa propre 
tête? est-ce qu’il l’a fait avec ses talons ? Celle 
repartie frappa l'insensé , et depuis ce moment il 
n’a plus parlé du déplacement de sa têlç. Le doc- 
teur Cox raconte qu’un aliéné croyait«êlre le St.- 
Esprit. Un autre lui ayant demandé : « Est-ce qy’il 
y a deux St.-Esprils? Comment pouvez-vous être 
le Sl.-Esprit taudis qufeje le suis? Celle question 
parut l’élonner, et après quelques momens de 
silence il demanda : « Etes-vous le St.-Esprit ? » et 
quand l’autre répondit : « Ne le saviez-vous pas? » il 
répliqua :*« Je ne le savais pas : alors je ne peux pas 
être le St.- Esprit. « Plusieurs exemples de cette 
nature sont rapportés par les médecins ; mais peu 
d'aliénés renoncent aussi facilement à leurs opi- 
nions que le malade dont parle le docteur Cox. 

Le raisonnement produit moins d’effet quand 
les manifestations des sentimens sont dérangées. 
Dans l’état de santé même, le raisonnement n’a 
point d’influence sur l’existence des sentimens; il 
peut seulement empêcher les actions, parceque 
les instrumens par lesquels les sentimens agissent 
sont soumis à la réflexion et à la volonté. Le rai- 
sonnement ne peut pas anéantir la faim et la soif, 
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mais il.penl empêcher de manger et de boire ; il 
en est de même des autres inclinations et dessen- 
tirhens. Le raisonnement ne peut pas supprimer 
les désordres des cinq sens , tels que le tintement 
des oreilles, la sensation d’uae chaleur ardente 
sons la peau , etc. Les malades sont forcés d’en- 
tendre des voix , de voir des spectres, d’éprouver 
différens penchans ; quelque.s-uns même connais* 
sent cet état involontaire. En outre * peu de per- 
sonnes raisonnent strictement dans l’état de santé ; 
dès l’enfance elles sont habituées à répéter ce que 
les autres disent, sans se rendre compte de leurs 
opinions. Or, quel effet peut-on attendre du rai- 
' SOnnement dans l’état de maladie? Cependant la 
réflexion a plus d’influence sur les facultés intel- 
lectuelles que sur les sentimens , puisque leur 
activité dépend des impressions extérieures. Ainsi 
quand les facultés intellectuelles sont trop actives, 
les impressions respectives du dehors doivent être 
évitées. 

I 

Dans le traitement de la folie , il est important 
de régler les impressions des cinq sens et du mott- 
vement volontaire; car, par ces moyens, l’on peut 
amr sur les manifestations intérieures de l’âme. 

r> 

En syncope et dans bien des affections nerveuses , 
on a recours au sens de l’odorat. Les aliénés aiment 
ordinairement à prendre du tabac. Dans l’inac- 
tivité ou la faiblesse des facultés intellectuelles , il 
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peut être utile d’exciter l’odorat , attendu que le 
nerf olfactif est en connexion immédiate avec les 
organes des facultés de l’esprit. Je pense d'ailleurs 
qu’il ne faut rien négliger de ce qui peut changer 
le train d’idées des aliénés , et réprimer leurs 
afTcctions. 

Par rapport au traitement des sens , on commet 
la même faute que pour toutes les opérations de 
l’homme, c’est-à-dire, on prend un individu 
comme modèle de tous les autres, ou on les 
juge d’après soi-même. Quelques médecins n’ont 
pas de goût pour la musique, et trouvent ridicule 
qu’on veuille distraire les aliénés par la musique. 
Ceux au contraire qui ont ce talent à un haut 
degré vantent son intluence et ses effets admi- 
rables. Il n’y a pas de doute que la musique 
n’agisse fortement sur les nerfs de quelques indi- v. 
yidus; mais il y a des modiGcalions parmi les 
aliénés comme parmi ceux qui se portent bien. 
L’effe^ de la musique varie d'après les senti- 
mens naturels qui agissent en eux ; les sentimens 
mélancoliques sont nourris par les romans senti- 
mentales et tristes. Ainsi quand les aliénés ont 
quelque goût pour la musique , celle-ci doit ser- 
vir à modifîer leurs sentimens, et ne doit jamais 
être analogue aux dérangemens des 'manifesta- 
tions de l’âme et de l’esprit. Une. musique con- 
forme à la nature de la folie ferait autant de mai 




4 



. 286 0BSERVATI01V8 

qu’une conversation qui serait analogue au déran- 
gement de l’esprit; il y a même des individus qui 
n’aiment pas le son de tel ou tel instrument. 

En général , il faut conformer les impressions 
extérieures aux sens des malades et à leurs sen- 
timens intérieurs. Si quelqu’un , par exemple , est 
I aliéné par des sentimens religieux, et trouve de 
l’amuseAnent dans la peinture , il faut l’empêcher 
de représenter des scènes qui puissent exciter ou 
augmenter son dérangement ; de même qu’on ne 
lui permet pas de lire des ouvrages qui traitent 
d’objets religieux. Le point essentiel est que les 
facultés dont les manifestations sont dérangées 
ne soient pas excitées. 

Des Occupations des Aliénés. 

Tous ceux qui ont sojn des fous s’accordent sur 
l’utilité de les occuper par des travaux conve- 
nables ; et , en effet , dans les hospices où l’ou- 
vrage est considéré comme partie essentielle du 
traitement moral, le nombre des malades qui 
recouvrent leur santé est beaucoup plus grand 
que dans les hospices où ils sont oisifs. D’après 
cela , il est étonnant qu’on pense si peu à ce moyen 
de guérison lorsqu’on érige des établissemens 
consacrés au traitement des fous. L’occupation 
des fous est avantageuse sous deux rapports , 
comme moyen de guérison et comme lucratif. 
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Les aliénés oisifs de toute espèce s’agitent sans 
aucun but , ou sont tristement plongés dans l’iner^ 
tie ; tous les écarts sont entretenus ; tandis qu’un 
travail constant change le cours des idées et main- 
tient l’ordre parmi les aliénés. Rien n’est plus or- 
dinaire que la guérison des aliénés pauvres par une 
vie active , tandis que les riches , qui préfèrent 
l’oisiveté, sont rarement gudfis. Dans les hospices 
de fous, il ’y a beaucoup d’individus forts, ro- 
bustes, capables de toute sorte de travail , et qui 
pourraient gagner ce que leur entretien coûte , 
tandis qu’ils vivent aux dépens de l’institution. 
Les travaux mécaniques , les fonctions serviles de 
l’hospice , la'culture des champs , le jardinage , et 
le produit d’autres occupations serviraient à leur 
consommation et à leurs dépenses. Il n’est pas 
nécessaire de dire que le .travail doit être in- 
terrompu par des intervalle dé relâche, de ré- 
création et d’amusement.' Quant aux insensés 
riches , il faut tâcher de les occuper par la cul- 
ture des divers talens d’agrément qu’ils peuvent 
avoir. ' 

L’occupation est particulièrement nécessaire 
aux convalescens. C’est pourquoi j’ai proposé de 
construire pour eux un bâtiment particulier avec 
des ateliers , et d’y joindre un vaste enclos pour 
toute sorte d’occupations et d’amusemens. On 
connaît tant d’exemples affligeans de^convalescens 
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qui ont éprouvé dès rechutes irréparables par 
l’aspect d’autres luauiaques , que je o’ai pas besoin 
d’en citer. Il eft doue criminel de négliger ce 
moyen d'améliorer le sort des aliénés , de leur 
faire perdre l’usage des facultés intellectuelles et 
morales , et de hà^er leur mort,. 

De i’ Inspection- 

On dit en proverbe : Quod commissionaliier 
fit, miserabiliter fit. Je partage celle opinioa, 
surtout quand les individus qui compioseQt le 
comité sont jaloux de montrer leur influence. 
Celui qui aime un objets et qui, pour ainsi dire, 
lui consacre toute son existence, fera plus étant 
indépendant que quand il est restreint par les opi<- 
liions de collègues qui placent leur autorité per- 
sonnelle au-dessus de toute autre considération. 
ISlais les directeurs, qui ne recherchent leur place 
qu’à cause des appointeniens qui y sont attachés, 
ont besoin d’une inspection. • z ' 

On demande qui doit être chargé de cette 
inspection dans les hospices de fous. Si les mani- 
festations de l’âme et de l’esprit étaient indépen- 
dantes du corps , un [diilosopbe spéculatif qui 
étudie la nature de l’homme dans son cabinet 
serait le meilleur inspecteur d’une maison de fous. 
Mais lorsque les opérations de l’âme dépendent 
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de l’organisalion du corps, et que toutes les causes 
de la folie sont physiques , le médecin qui s’oc- 
cupe des manifestations de l’àme et de l’esprit , 
dans Tétai de sauté et de maladie, doit déterminer , 
les règles dit-léliques et tout le liailement des in- 
sensés, soit moral , soilAnédical. Ainsi, c’est à l’art 
médical à fixer les règles selon lesquelles uu hôpi- 
tal de fous doit être dirigé ; cependant il ne suffit 
pas de faire de bonnes lois , il faut aussi les exécu- * 
ter , et pour cela l’inspection est nécessaire. Mais 
'quel doit être Tiiispecleur? On peut choisir pour 
remplir celte place tout homme de bien , cons- 
cienlieux et actif, qui connaît la nature de la folie 
cl les besoins des malades. 

Ces inspecteurs devraient être nommés et payés 
par le Gouvernement, avoir la permission de vi- 
siter chaque maison à toute heure, et être obligés 
d’inscrire dans un livre particulier Theure de leurs 
. visites et leurs observations. Ces livres devraient 
\ être présentés une fois par an à un comité choisi 
par le Gouvernement. L’inspection ordinaire telle 
qu’elle a lieu dans quelques pays, n’est d’aucun 
avantage; elle doit se faire journellement et à des 
momens où les gens de service ne sont pas pré- 
parés. L’inspecteur doit avoir assez de temps pour 
visiter toutes les cellules. 

L’inspection des établisseraens publics est plus 
facile que celle des maisons particulières. Celles-ci 
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présentent des diflicultés insurmontables. Les fa-' 
milles riches s’opposent à toute inspection ; et if 
parait qu’en Angleterre , c’est ce motif qui a em-‘ 
pêché jusqu’à présent l’adoption d’une loi qui 
serait extrêmement salutaire aux aliénés pauvres. 

Mais l’inspection seule ne suffit pas pour arrêter 
les abus énormes qu’on observe ge'néralementdans 
les maisons de fous : il faut attaquer le mal plus 
près de la racine. A cet égard je considérerai deux 
choses : d’abord les conditions sous lesquelles on 
peut établir une maison de fous , et ensuite quelle 
doit être l’inspection. La guérison des malades 
devrait être le principal objet de toutes ces con- 
sidérations. Il serait à souhaiter que le Gouverne- 
ment érigeât des institutions convenables pour les 
aliénés pauvres et riches qui sont guérissables, et 
que les incurables eussent des établissemens sé- 
parés. Les hospices des aliénés curables étant 
construits sans ostentation , et dirigés seulement • 
dans l’intention de guérir les fous , seraient moins 
coûteux, et les riches contribueraient à payer les' 
dépenses des pauvres. 

Cependatit , comme les familles ne peuvent pas- 
être forcées d’envoyer leurs amis ou leurs parens 
dans des hospices publics, des établissemens parti- ‘ 
culiers sont nécessaires ; mais la construction de la 
maison , ainsi que la distribution et le traite- 
ment des malades en'général , devraient être sou- 
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mis aux mêmes règles que les institutions pu- 
bliques. 

L’inspection de l’hospice doit commencer par 
la visite journalière d’un médecin probe et ins- 
truit, choisi avec l’approbation du Gouvernement., 
C’est lui qui doit donner l’impulsion à tout, qui 
statue sur la maladie , qui surveille les réclusions 
illégales, qui distribue les malades, qui règle 
l’air , la température , la diète ; en un mot , qui 
dirige le traitement et détermine le moment de 
la sortie. • 

L’isolement des malades est un objet de la 
plus haute importance. La communication des 
aliénés^^re eux et avec des visiteurs, mérite une 
attentioH||prticulière. Les parens et les amis sont 
ordinair^ent les derniers qu’on doive admettre 
auprès d'eux; car il est à remarquer que souvent 
les aliénés prennent en haine les personnes qui , 
avant la, maladie , avaient toute leur tendresse, 
tandis que des étrangers leur sont i|rréal)les. Ou 
n\B peut pas donner des préceptes qui s’appliquent 
à tous les cas. Les, dispositions naturelles du ma- 
lade , les causes de la maladie , et toute la situa- 
tion d’un aliéné doivent être considérées pour 
décider d^ l’admission des étrangers ; et c’est en- 
core l’afl’aire du médecin. Aucune personne , sans 
sa permission particulière, ne devrait être intro- 
duite auprès des aliénés ; il ne les montrera .pas 
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comme un objet de curiosité ; mais il ne refusent 
pas non plus à des médecins , ou à ceux qui s’oc- 
cupent du Irailemeut de ces malheureux, la per» 
mission de visiter les ët^blissemens à des momens 
convenables. Dans tous les cas , on ne pourra 
voir les malades qu’en sa présence. 

Ainsi la place d’un médecin qui dirige un 
hôpital de fous étant aussi importante , il s’ensuit 
que cette branche de 1 art médical doit être culti- 
vée mieux quelle ne l’a été jusqu'ici. 

Il me reste à examiner quels établissemens , 
publics ou particubers , méritent la préféren- 
ce , en supposant que l’état des maisons de 
fous est amélioré , même parfait ; car ^squ ici 
il n’y en a aucune qui soit convenable|flK cousr 
truite, et propre à tous les besoins 'des ma- 
lades. On nç peut pas décider d'une manière tout- 
à-fait générale. Quelquefois il vaudrait mieux que 
les malades restassent dans leurs ^milles; mai» 
d’autres fois ^ est impossible de les giwrir chez 
eux. Quaud uu aliéné riche , doux , pacifique et 
obéissaut , vit daussa famille , on peut avoir pour 
luitous ces petits soins qu’on ne peut pas lui don- 
ner dans un hospice , où il faut soigner un grand 
nombre de malades. Mais quand il fauldsoler un 
insensé, une maison consacrée au traitement de 
tous est toujours préférable. U y a trop d’in- 
couvéniens à laisser les aliénés dans leurs habi- 
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talions ordinaires. Dans tine maison consacrée 
au traitement des aliénés , les locaux sont plus 
convenablement disposés ; avec moins de g'éne , 
le malade sera mieux surveillé. La distribution 
du bâtiment permet de placer et de déplacer le 
maladed’une habitation à une autre , relativement 
à son état. Les furieux et les fous par orgueil 
trouvent toujours des causes rjui les irritent dans 
leurs familles. Ils ne veulent pas obéir à ceux 
auxquels ils étaient habitués de commander. Ils 
se souviennent des égards , des prévenances et ^ 
des attentions avec lesquels ils étaient traités. 
Au milieu ^'étrangers, ils sont plus portés à ré- 
fléchir sur leur situation ; ils sont éloignés de 
leurs habitudes , de leurs affaires , et soumis à 
une vie régulière. Ils se contiennent et sé com- 
posent plus aisément , et ils n’ont droit d'attendre 
aucunes prévenances de gens qU’jls ne connaissent 
pas. Tout leur fait sentir leur dépendance. 

Tant qu'il n’y aura pas d'institutions publiques 
conformes aux besoins des riches , les établisse- 
mens particuliers Seront préférables pour eux , 
parce que tout y est mieux réglé ; mais il serait 
possible d’établir des maisons publiques pour 
toutes les classes d’aliénés. En Angleterre , les pa- 
roisses , étant obligées d’avoir soin de leurs pau- 
vres , tâchent de placer les aliénés dans des mai- 
sons particulières à ùn prix aussi bas que possible. 
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Les entrepreneurs de ces élablissemens , vou- 
lant toujours gagner, mettent beaucoup tie fous 
ensemble dans un même local , enchaînent ceux 
qui sont un peu turbulens pour n’en être pas em- 
barrassés , etc. De là , en partie , les horreurs 
dont fait mention le rapport du comité de la 
chambre des communes : cependant ces infortu- 
nés ont plus de droit à la charité de la nation 
que les criminels, qui sont traités avec beaucoup 
d'humanité. En général , le moyen d’améliorer 
# le sort des malheureux insensés serait d’établir 
des hôpitaux publics. 

Le traitement moral de la folie doit donc subir 
de grands'changemens. Les maisons doivent être 
adaptées aux besoins des aliénés, et les règle- 
mens *de toute l’économie établis d’après des 
principes. A cet égard , j’ai parlé des conditions 
d’yn hôpital par rapport à l’architecture , et j’ai 
détaillé le traitement moral. Les règles pour le 
surveillant de la maison , pour les administra- 
teurs , pour les gens de service et pour tout ce 
qui concerne le ménage , sont d’une grande im- 
portance , et doivent être exécutées avec exac- 
titude ; mais de telles considérations n’appar- 
tiennent pas à l’objet de cet ouvrage , qui est mé- 
dical. J’observe seulement (ce qui est générale- 
ment admis) que tout hospice bien conditionné | 
ne doit avoir qu’un centre général d’autorité qui 
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;ducide sans appel, soit pour maintenir l’ordre par- 
mi les gens de service, soit pour exercer une juste 
répression eoutre les aliénés turbulens ou très-agi- 
tés , soit pour déterminer si un aliéné est suscep- 
tible d’uue entrevue demandée par un de ses 
amis ou de ses proches , etc. 

Du Traitement médical de la Folie. 

* 

Dans la plupart des hospices consacrés aux 
aliénés ÿ on ne pense jamais au traitement médi- 
cal. M. Pinel dit <|ue le traitement médical est 
peu utile. Une telle assertion ne peut s’excuser 
que parce que le traitement médical est encore 
inconnu , ou parce qu’on croit que la cause de la 
folie n’est pas physique. M. Fodéré dit bien (i) 
que K la médecine n’est pas simplement l'art d’ap- 
pliquer des médicamehs, mais qu elle se com- 
pose de toutes les règles de conduite. » Cepen-. 
dant on est habitué à n’entendre par traitement 
médical que le règlement des remèdes , et c’est 
^ans ce sens limité que j’en parle. 

« Les médecins, dit le docteur Rush (2) , ont 
peut-être négligé jusqu’ici de placer les maladies 
de la faculté morale dans leurs systèmes de no- 
sologie , et de guérir par des remèdes physiques 



(1) Tome II, page 3oi. 

.(3) illedieal inqniries , tome II , page 22. 
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aussi bien que par des moyens rationnels et mo* 
raux , parce qu’on n’a pas encore établi le rap-^ 
port qui existe entre la folie et les causes pfay^ 
siques. » Il me semble que cette erreur vient aussi 
de ce que ceux qui ont traité la folie comme une 
maladie physique u’oot pas su agir avec discer» 
nement. 

Ils emploient toutes sortes de remèdes dans la 
même maladie, simplement pour soulager, pour 
mitiger ou supprimer les symptômes , mais non 
pas pour de'lruire la cause ; êa d’autres termes j 
tot^ traitement est symptomatique , comme s’il y 
avait un remède pour chaque symptôme. Si les 
nerfs , par exemple, souffrent , ou qu’on observe 
des convulsions , aussitôt un médecin symptoma« 
tique ordonne de l’opium , de l’éther , du cam-> 
phre, de la valériane, etc., sans examiner la 
, cause des déraugemens des nerfs. Si la circula- 
lion du sang est accélérée , rien n’est plus ai» 
que de prescrire de la digitale. Le malade eseen 
délire, donc il faut saigner; il a des éructations ^ 
par conséquent il faut) le faire vomir ; $)il vomit 
pour avoir éprouvé uné sècoussè à la tête , le mé- 
decin symptomatique le fait encore vomir. En 
vérité, de cette manière il n’est pas difficile d’être 
médecin. Il faudrait être bien stupidepour ne pas 
apprendre un certain nombre de prescriptions. 
Le vulgaire des malades a donc tort de mettre sa 
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conBance daas les médecins qui, en voyant tm 
symptôme , donnent on remède 8ul»le-ehamp , 
tandis qu’un malade réfléchi préfère lé médecin 
qui ne confond pas les symptômes avec la mala- 
die y qui ne perd jamais de Vue que les mémés 
symptômes peuvent être le résultat dé differentes’ 
causes , et qui sait que tout traitement qui n'est 
pas fondé sur la connaissance de la cause n’est 
que routine. * 

La conduite ordinaire des médecins qui traitent 
la folie est la même. On ne sait que,prescrire des 
saignées , des vomitifs , des purgatifs , des bains, 
des vésicatoires, de l’qpium , de la digitale, du 
mercure* du camphre , etc. ^ et lorsque le malade 
n’est pas guéri * au lieu d’avOUer son ignorance , 
l’orgueil fait dire au médecin ou que l’arf médi- 
cal ne peut avoir aucune influence sur la folie, ou 
que la maladie était incurable. Alors il est cert|tin 
qu’il vaut mieux se borner à la médecine expec- 
tante que de risquer de faire mal." 

*11 n’y a pas de doute que la nature guérit sou- 
vent la ^olie , ainsi que les autres maladies. Ce- 
pendant il en est des fous comme d’autres ma- 
lades qui sont soulagés par l’art, et qui mour- 
raient sans lui. La médecine expectante , quoique 
employée par Hippocrate , ne peut pjus satisfaire 
les pathologistes rationnels. On sait trop bien ce 
que la nature seule fait dans la folié : elle change 
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^ès-souvent la manie on la mélancolie en dé- 
mence inclinable. Ainsi l’indolence de la part du 
médecin est toul-à-fait blâmable. 

Mais que faut il faire ? D’abord il est de fait que 
jusqu’ici tout traitement médical de la folie est 
-purement symptomatique et routinier. Dans la 
manie on saigne, dans la mélancolie on purge. ’ 
Au Bethlem de Londres, la même méthode était 
en usage dans la manie et la mélancolie ; et 
M. Haslara rapporte qu’on a .guéri plus de ma- 
niaques que de mélancoliques. L’auteur du Guide 
dornesl que dans la folie s’imagine qu’une trop 
grande excitation est presque toujours la cause de 
la fo ie, et que par conséquent il faut un traite- 
ment débilitant : à cet effet il prescrit des vomi- 
tifs et ides purgatifs , jusqu’à l’excès. J’espère que 
personne n’imitera la conduite de ce médecin , 
qni avoue lui-même qu’il ne connaît pas d’autre 
traitement. Les médecins du Bethlem de lAindres. 
avaient appris de leurs pères qu’il fallait purger 
et faire vomir les maniaques et les mélancoliqu’es 
selon la saison , et tous dans la même jourqée. 
Dans le reste.de l’année, les servans, avaient de$ 
poudres purgatives pour les distribuer aux, ma- 
lades quand ils le croyaient nécessaire. Les in- 
dividus qui nei pouvaient p^ subir un tel traite- 
ment n’étaient pas admis dans l'hcispice ;„et lorsn 
que ce n’était pas la saison de purger, on, né 
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faisait aucune at^ntion aux excrétions alvines des 
aliénés^ tellement que les intestins pouvaient cre- 
ver par l'accumulation des excrémens, ainsi que 
le rapport du comité de la chambre des com- 
loiunes en cite un exemple. D’autres aliénés étaient 
enfermés pendant quatorze ans sans prendre tii) 
grain de médicament. Les bains chauds étaient 
tout-à-fait inconnus. Le chirurgien de l'hôpital 
était un ivrogne , et a été fou lui-même pendant 
dix ans. Enhn , dans ce ^rapport mentionné > le 
médecin de l’hospice est représenté comme un 
physiologiste qui entend si peu l’iufluence des 
impressions extérieures sur l’état de santé , qu’il 
pense « qu’un aliéné peut être chargé de fers du 
poids de vingt-six livres, qü'il peut être attaché 
sur son lit jour et nuit, qu’il peut être lié çontrç 
le mur par le cou , avec une chaîne de douze 
ponces delongueur, qui l’empêche de se tourner, 
et tout cela pendant neuf ans, sans éprouver une 
influence préjudiciable à sa 'santé. » Cependant 
M n’est pas douteux qu’un pareil traitement , pen- 
dant neuf jours , aurait convaincu ce prétendu 
médecin de l’influence des impressions extérieures 
Sur la santé. Dans un autre établissement on avait 
coutume d’enfoncer tous les aliénés , la tête en 
avant , dans un tonneau rempli d’eau , et de les 
h isser s’ en retirer eux-mêmes. 

Quand les insensés sont livrés à une routine 

19 * 
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qui consisle en répression arbitraire , en diselle , 
en habitations obscures, en saignées et en purga- 
tifs , il n’est pas étonnant que ni les médecins ni 
le public n’aient aucune confiance dans le traite- 
ment médical de la folie. 11 est sous-entendu que 
m'es remarques ne sont que générales et qu’elles 
admettent des exceptions. Dans tous les pays il y 
a des hospices d'aliénés qui 'ont subi des améliora- 
tions. Il est encore juste de dire qu’à Paris on tra- 
vaille, plus que par-tout ailleurs, à perfectionner 
cette branche de l’art de guérir. Des hommes, 
comme M. Pinel, dont le mérite , par rapport aux 
progrès de la médecine en général et au traitement 
moral des aliénésenparticulier,pstappréciéaupoint 
que son opinion fai t loi pour bien des médecins , sa- 
vent mettre à profit leur situation, et même leurs 
erreurs. M. Pinel ne conseillera plus de faire dans 
la fureur maniaque sans délire ce qu’autrefoîs il 
avait proposé dans son ouvrage (i). Mais généra- 
lement parlant, jècrainsqua l’on n’ait encore long- 
temps lieu de se plaindre d’un traitement routînîei? 
Chaque médecin peut se tromper dans lé diagnoV 
tique d’une maladie , mais le traitement‘auquel il 
a recours ne devrait pas être contradictoire eû lui- 
même s’il veut l’adapter à la nature du mal. Des 
moyens que j’ai vus employer indislinctmient, 

(i) Traité médico-philosophiqtie sur V Aliénation rœn^ 
taie ; première édition , traduite en anglais , page 
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sont des bains lièdes , les bains de surprise , les 
douches, les effusions d'ëau froide , la glace appli- 
quée à la tête, les .lavemeos , les évacuans, les 
narcotiques, les sétons, les moxas, le cautère 
actuel , les ventouses , les vésicatoires , les fric- 
tions irritantes , les frictions mercurielles, la ma- 
chine rotatoire , etc. L’incongruité des renièdes 
qu’on emploie chez le même malade excite l’in- 
dignation. i^airoe la remarque de IM. Hiil , quand 
il dit : « Les jeunes-gens et les personnes âgées , 
les infirmes et les individus robustes , les émaciés 
et les pléthoriques, sofit tous confondus dans la 
même classe , et saignés copieusement. Ce pro- 
cédé erroné a cependant la sanction des âges et de 
noms illustres , et à peine un désordre quelconque 
est-il considéré cximme folle, qu’on a reqours 
aussitôt à des saignées, à l’hellébore, à des chaînes, 
à l’épuisement , à des cachots obscurs , et à d’au- 
tres moyens de répression qui dégradent la na- 
ture de l’homme ; et comme dans la même ma- 
ladie on emploie tous les remèdes qm viennent 
à l’esprït , il s’ensuit que la guérison , quand elle 
a lieu, parait avoir été effectuée plutôt par acci- 
dent et d’après des procédés empiriques , que d’a- 
près des préceptes sages et constaris, taudis que, 
quand l’issue n’est pas favorable , la maladie est 
déclarée incurable dès le' commencement. » 

M, Hill a bien raison de mettre dans la même 
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classe les prétendus remèdes des charlatans et la 
ruse de ceux qui disent que leur devoir envers leur 
famille les empêche de faire connaître la manière 
dont ils traitent la folie. Celui qui aime la vérité 
se conduit avec franchise et loyauté, tandis que 
l’ignorance se cache sous le voile de la suffisance. 
Par-tout où les arcana sont tolérés, le charlata- 
nisme est encouragé , et la santé du public est 
abandonnée à la discrétion des empiriques. 

Je pense que le traitement médical de la folie 
doit être réformé entièrement, et réduit aux prin- 
cipes de la pathologie en général. La cause pro- 
chaine de la folie est physique, et réside dans le . 
cerveau. Pour éviter toute fausse interprétation, je 
répète que la causeAe la folie ne doit pas être con- 
fondue avec les fonctions dérwigées de l’esprit. 
L’esprit ne peut pas être malade , mais ses mani- 
festations , dépendant du cerveau , peuvent être dé- 
rangées ; je répète aussi qu’en examinant avec ré- 
flexion, on trouvera que toutes les considérations 
relatives à l’anatomie , à la physiologie , et à la pa- 
thologie de toute autre partie organique , s’appli- 
quent au cerveau.Or, les affections maladives d’une 
partie organique sont ou'nesout pas guérissables. 
Dans le premier cas , la guérison du cerveau doit 
être possible comme celle des poumons , du foie , 
de la vessie , des vaisseaux sanguins, des muscles 
ou des os, etc. Mais il faut observer, avec tous les 
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graods médecins, qu’il n’y a pas de remède qui 
ne puisse faire bieu ou mal , et qu’un remède 
ordonné sans discernement est souvent employé 
mal-à-propos. 

La pathologie de toute partie organique doit 
être fondée sur la connaissance de l’état de santé ; 
ainsi quiconque veut étudier la folle doit d'abord 
connaître les fonctions de l’esprit. Un autre point 
essentiel de la pathologie est de trouver la cause 
desfonctions dérangées, d’eu examiner la nature, et 
de voir si l’on peut ou non la faire disparaître. Les 
. modifications de la maladie dépendant du sexe, 
du tempérament, des idiosyncrasies , du climat, 
de la saison et dfe toutes les influences extérieures, 
méritent aussi l’attention du médecin , et exigent 
un traitement modifié. Tout autre procédé n’est 
que routine. 

Dans toute maladie, l’art médical a ses limites, 
et il en est de même dans la folie , qui est curable 
ou incurable. Les idiots de naissance, par une 
difTormlté du cé^veau , ePles individus qui tombent 
en démence après une manie chronique , appar- 
tiennent à la seconde classe. Chez les idiots com- 
plets et incomplets, qui ont l’organisation céré- 
brale défectueuse, ou qui sont hydrocéphales, la 
médecine., strictement parlant, n’est d’aucune 
utilité; il faut seulement' avoir soin de la consti- 
tution générale par des moyens diététiques, tels 
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la nourriture, l’air, la lumière et la tempe» 
vature. Les voies digestives méritent une attention 
particulière.^ . ' 

Chez les enfans idiots, les manifestations de 
Vâoie et de l’esprit paraissent quelquefois dans les 
années climatériques , quand l'organisation ac- 
quiert plus de développement et plus de solidité, 
j’ai vu des enfans de celte nature traités de la 
manière la {dus déraisonnable ; mais tous les coups 
et tous les tourniens dont on les accablait ne « 
pouvaient leur donner aucuns talens. Le travail 
-et la rigueur peuvent exciter la force qui exi^e , * 
mais ils ne peuvent pas la produire. Un tel trai- 
tement aggrave même l’état d’idiotisme. Il faut 
aussi remarquer que chez les enfans délicats et 
débiles , qui sont appliqués à l’étude trop tôt et 
d’une manière trop suivie, les facultés s’épuisent 
souvent., et quelquefois la folie s’ensuit. 

Ceux qui tombent en démence sont curables 
OU incurables. Les curables sont souvent ceux qui 
ont mbi un traitement tfop débifitant durant la ' 
manie. On sait que la fièvre avec délire est suivie 
d’une faiblesse générale du corps, d’une débilité 
des cinq sens et d’une atonie des facultés intel- 
lectuelles , et que chaque fonction reparaît à ibe- 
swre.que la force du corps se rétablit. Ije docteur 
Rush cite le cas de M. Tennent de New -Jersey, 
qui, à l’â^c de dix-neuf ans, perdit toute sa mé- 
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moire par une üèvre léllinrgique. Avant la ma- 
ladie, il avait fait des progrès considérables dans 
la langue latine; mais après il fut obligé d’étudier 
de nouveau la grammaire. Un jour qu’il eu ré- 
pétait une des premières règles, il dit à son maî- 
tre que sa connaissance lui était revenue. Dans de 
pareils cas la démence est guérissable , quand la 
maladie n’a pas praduit des lésions organiques 
dans le cerveau , telles que des adhésions , des 
épanchemens ; et que l’orgauisarion du cerveau 
n’est qu’afl'aiblie , ce qui arrive ordinairement 
après les aOections iiiflatnniuloires. 

Quand la faiblesse est le résultat de grandes 
évacuations , de la 'dysenterie , de la perle de sang , 
de semence , ou d'autres causes débilitantes , alors 
un traitement tonique , conforme à la constitution 
du malade, peut rétablir la santé. Il faut même 
observer que, dans de telles circonstances, les 
changemens organiques se forment lentement. 
Jl.e docteur Rush parle d’un jeune homme en 
démence qui avait déjà recouvré ses facultés en 
grande partie par un traitement tonique , lorsqu’il 
fut saisi d’une fièvre maligne dont il mourut. 

Le docteur Rush cite un autre cas d’un homme 
en démence, renfermé dans l’hôpital d’York en 
Angleterre. La perte de sa fortune lui avait causé 
beaucoup de chagrin , et l’avait privé de l’usage 
de ses facultés intellectuelles. Il était insensible au 
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point de n’éprouver aucun besoin de manger. On 
était obligé de ‘le nourrir comme uu enfant, de 
rhabiller et de le déshabiller; il restait toute la 
journée assis à la même place , les yeux fixes et 
dirigés vers la terre. Il passa ainsi cinq ans dans 
l’hospice, lorsqu’un matin il souhaita le bon jour 
à tous les convalescens de l’établissement ; il re- 
mercia les servans de la maison de la bouté qu’ils 
avalent eue pour lui , et en peu de temps sa gué- 
rison fut complète. 11 dit que durant là suspen- 
sion de sa raison , sou esprit était tout - à - fait 
perdu ; mais que durant deux mois avant qu’il par- 
lait, il commençait à avoir des idées et des sen- 
sations. Son traitement avait consisté en toniques 
et dans un régime analogue. 

11 n’y a pas de doute qu’une grande perte de 
semence n’affaiblisse les facultés intellectuelles. 
Cependant on rencontre souvent, dans les hospices, 
des idiots dont l’imbécillité e^ considérée comme 
l’effet de l’onanisme , tandis que cette mauvaise 
habitude est le résultat de la folie. Il est difficile 
de corriger de tels individus, parce qu’ils ne sont 
susceptible d’aucune réflexion , et qu’ils se livrent 
comme des animaux à leurs inclinations. 

J’ai déjà dit que la manie est plus souvent gué- 
rie que la mélancolie ; mais il y a plus de malades 
en démence guéris après la mélancolie qu’après 
upe manie chronique. Dans ce dernier cas , quand 
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les manireslalions des facultés intellectuelles s’af- 
faiblissent peu à peu , et que les malades tombent 
en démence complète sans avoir éprouvé des 
causes débilitaules ou un traitement pareil, il y 
a peu ou point d’espérance de guérison. De tels 
malades ne devraient pas être gardés dans les 
hôpitaux consacrés au traitement ; il faudrait les 
renvoyer aux incurables. Ce sont principalement 
• ces individus chez lesquels on trouve après la mort 
des lésions organiques jdu cerveau, des vaisseaux 
sanguins et des membranes. ♦Ainsi , on conçoit 
facilement la proposition de M. Haslara , quand 
il dit que dans la manie qui a duré pendant quel- 
que temps chez des individus faibles, dont les 
tégumens de la tête sont devenus flasques , et chez 
lesquels l’imbécillité a succédé à la violence , les 
saignées n’ont pas produit l’effet désiré. 

Le meilleur traitement des insensés en démence 
consiste dans des évacuans sufHsans pour tenir le 
bas-ventre libre , mais pas assez for(s pour purger, 
combinés avec des toniques , un régime généreux, 
une habitation sèche et chaude^l air pur, des bains 
aromatiques, des rubeBans le long de l’épine du 
dos , des sétons , des lotions excitantes à la tête , 
composées d’une solution S antimonium tartari- 
satum. Ce traitement doit être continué pendant 
long-temps , et son effet dépendra de l’état de 
l’organisation cérébrale. 
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Jusqu’ici je n’ai jparlé que du traitement des 
idiots et des malades en démence ; maintenant je 
vais examiner le traitement des aliénés curables 
en général. Les opinions des auteurs sont très- 
différenles par rapport aux mêmes moyens. De 
telles contradictions résultent de ce que le même 
remède est employé dans des maladies difiEérentes 
ou cheE des individus modifiés. A cet égard, je 
répète encore une fois qu’il ne faut pas confondre 
les symptômes innombrables de la folie avec là 
cause des dérange^ens et l’état de l'organisation 
cérébrale , et qu’il faut comparer les fous à des. 
hommes ivres du ' même vin , qui montrent 
chacun des symptômes différens; de sorte que 
l’un est furieux , que l’autre est amoureux , que 
celui-ci chante, que celui-là dort, qu’un autre 
s’estime riche on sage , etc. En un mot , le trai- 
tement de la folie doit être dirigé d’après la 
nature et la cause du mal. Le docteur Rush (i) 
dit très-bien que les changemens des dif^reiites 
formes de là foliequi se succèdent et qui aliement, 
prouvent la nécessité de renoncer aux prescrip- 
tions selon le nom des aliénations , mais qu’il faut 
envisager constamment la nature de la maladie; 
et, en efiet , l’art médical ne consiste pas dans un 
grand nombre de formules, mais dans le choix de 

^ 

,(i) On ihe diseases of th& Mind, page 237. ' ^ . 
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remèdes eCBcaces. Ainsi, je parlerai du traitemeot 
médical dans l’ordre des causes de la folie. 

Du Traitement des Causes mécaniques de la 
Folie. 

On conçoit que les lésions mécaniques du cer- 
veau , telles que des secousses , la dépression du 
crâne par des coups, ou des chutes, des exostoses, 
des fongosités, des tumeurs, des collections de 
sérum , def>us ou de sang, puissent déranger les 
fonctions du cerveau. Mais les distinctions minu- 
tieuses dont quelques auteurs parlent, par rap- 
port à la concussion ou à la compression du 
cerveau , ne peuvent pas être observées dans la 
'pratique. Les mêmes symptômes peuvent avoir 
lieu dans les deux cas; et quelquefois U y a com- 
pression ou concussion sans l’apparence des sym- 
ptômes qu’on leur attribue , et d’autres fois de tels 
symptômes existent sans concussion ou compres- 
sion. Les accidens violeiis peuvent produire la 
céphalalgie , le vertige , la stupeur , le délire , 
l’Inflammation , la suppuration , l’extravasation , 
l’épilepsie , l’idiotisme , la paralysie , l’apoplexie 
on la folle. 

Dans les accidens violens, les tégnmens delà 
tête et le crâne doivent être examinés. Les lésions 
sont traitées d’après les principes de la chirurgie; 
quelquefois il y a de grands désordres dans l’inté- 
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rieur de la lêle sans la moindre affeclion visible à 
l’exlérieur du crâne. De tels cas , surtout quand 
on suppose une extravasation, sont extrêmement 
délicats ; il est surtout difücile de décider où l’ex- 
travasation s’est faite ; tantôt c’est au côté où le 
coup a été reçu , et tantôt au côté opposé ; d’autres 
fois c’est dans des endroits où personne ne l’au- 
rait supposé. Quelquefois on a trépané sans trouver 
aucun épanchement; d’autres fois on a négligé 
de faire l'opération , et on a trouvé l’épanchement 
après la mort. En tous cas, quand l’extravasation 
n’est pas à la surface du cerveau , l’opération n’est 
d'aucune utilité. Quelques individus, qui avaient 
éprouvé des secousses fortes à la tête, ont souffert 
pendant long-temps , et sont tombés en atrophie. 
Après leur mort, on a trouvé de la suppuration 
ou d’autres lésions organiques. 

Les opérations chirurgicales n’appartiennent 
pas à cet ouvrage. Quand elles sont nécessaires , 
le traitement médical devant être antiphlogis- 
tique , il faut alors ordonner des saignées , des 
applications froides à la tête , des évacuans lé- 
gers , des lavemens purgatifs , et la diète dé- 
bilitante. Dans le plus grand nombre de cas, on 
peut se passer des opérations chirurgicales , quoi- 
que les fibres délicates du cerveau et leurs fonc- 
tions soient dérangées. J’ai vu des malades dont 
les fonctions du cerveau étaient entièrement sup* 
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primées par une secousse , sans lésion extérieure 
et sans dérangement des fonctions automatiques. . 

Lorsqu’il y a eu secousses , et que le mal e^ 
encore récent, on emploie avec succès les sai- 
gnées , l’application de l’ean froide , de la neige 
ou de la glace à la tète , l’aspersion avec de l’étlier 
et des évacuans légers pour tenir le bas-ventre 
libre. Non-seulement on doit éviter tout ce ijpii 
porte le sang à la tête , tel que les liqueurs alcoo- 
liques , les alimens indigestes , la constipation et 
les émotions fortes de l’arae , mais encore il faut 
empêcher la circulation du sang vers la tête par 
une position droite du malade , par de légers car 
thartiques , et par la dièie débilitante. 

Il est bon d’observer que les secousses à la tète 
peuvent produire une faiblesse des vaisseaux san- 
guins qui dure long-temps. 

Après la première période du mal , les sai- 
gnées sont moins utiles ; mais il faut continuer 
long-temps le traitement général. Extérieure- 
ment il faut faire des lotions avec de 1 éther ou 
avec de l’eau froide , avec des fomentations vi- 
neuses et aromatiques , et avec tout ce qui peut 
donner du ton aux vaisseaux sanguins. Il faut 
éviter toute irritation de la tête , et tout ce qui 
accélère la circulation du sang. Ainsi il ne faut 
pas danser, se promener durant la chaleur, mon- 
ter à clieval, nager, se baisser , etc. 
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Les vésicatoires et les vomitifs sont très-préja- | 
. diqiables. Cependant on est en usage de faire vo- 
mir les malades qui ont éprouvé une secousse : 

violente à la télé , surtout quand ils ont des j 

nausées. La routine seule peut excuser un tel trai- 
tement. Quiconque a regardé quelqu’un au 'mo- 
ment où il vomit , ou bien qui a pris lui-même 
u^ vomitif , doit avoir observé que le sang se 
porte à la tête en grande quantité. 

Quelquefois les accideos violens du dehors pro- 
duisent un état inflammatoire du cerveau , et dif- 
férens symptômes de la folie. Le traitement doit 
élrë alors conforme aux principes généraux de 
la pathologie. Par. conséquent, ce ne sont pas des 
vésicatoires , de l'opium, de l’éther, du camphre , 
du mercure, de la digitale , et d’autres slimulans 
qui sont indiqués ; mais il faut avoir recours ù 
la mélhodeantiphlogistique adaptée à la constitu- 
tion du malade ; on a beau vanter l’usage des vo- 
mitifs dans des cas pareils , une pratique univer- 
selle ne peut pas altérer la nature des choses , 
de même qu’une erreur universelle ne peut pas 
changer la nature de la vérité. 
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Du TraiUment des Causes idiopathiques dyna- 
miques de la Folie. 

Tous les faits pathologiques prouvent que nos, 
connaissances par rapport au traitement de la fo- 
lie ne sont pas satisfaisantes. Il me semble que 
les causes idiopathiques dynamiques, de la folie v i 

affectent l’organisatiou cérébrale de trois manières 
qui exigent chacune un traitement différent. 

D’abord les fonctions du cerveau peuvent être 
dérangées par trop d’excitation : je nommerai cet 
état kjpersthénique. Cependant si 4'autres patho- 
logistes préfèrent l’expression inflammatoire , je 
. ne m’y oppose pas. Cet état d’une trop grande 
excitation peut afiécter le cerveau entier, ou une 
ou fdusieurs de ses parties. En outre l’état hyper- ^ 

sthétiique ou inflammatoire peut être borné au 
cerveau ou combiné avec différens symptômes 
de la vie automatique, de même que les affections 
d’autres parties sont quelquefois locales, telles 
que l’ophthalmie , la diarrhée , ou accompagnées 
d’autres dérangemens. Le docteilr Parry de Bath 
rapporte qu’il a souvent observé que le poulsade 
Fartère temporale était si faible que le sang n’en * 
coulajt pas , et qu’on ne le sentait même pas , tan- * 

dis que le pouls de la carotide était extrêmement 
fort, avec une détermination évidente du sang 
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vers la lête. Daus l’érolomanie , le priapisme in- 
volonlaire est souvent un symptôme secondaire 
qu’il faut traiter comme la maladie générale. En 
conséquence , il faut faire des saignées derrière 
les oreilles, des applications froides à la nuque , 
et ordonner la diète débilitante. Des fomenta- 
tions ou des cataplasmes seuls contre le priapisme 
sont peu utiles. Quelquefois , surtout chez les 
animaux , la castration a eu lieu pour guérir l’é- 
rotomanie ; mais on peut se passer de cette opé- 
ration par un traitement antiphlogistique. L’ob- 
scurité , la solitude et le froid font bien à de tels 
malades, et /les béniorragies spontanées en ont 
guéri quelques-uns. Le Docteur Rush rapporte 
l'histoire de deux aliénés qui s’étant échappés de 
leur hospice , et ayaut passé la nuit dans les 
champs, à la belle étoile, an milieu de l’hiver, 
ont recouvré la santé. 

Il s’agit de savoir maintenant comment l'on 
peut ffistinguer l’état hypersthénique du cerveau. 
Quand l’afl'ection est locale , elle se voit avec plus 
de difllculté ; mais quand elle est combinée avec 
d'autres symptômes de la vie automatique , elle 
est plus apparente. Ainsi , il faut soupçonner l’hy- 
persthénie dans les individus jeunes , pléthori- 
ques, bien nourris et robustes , chez lesquels au- 
cune cause débilitante n’a précédé , et chez qui , 
au contraire, la cause occasionnelle a été slimu- 



lante ; la maladie subite et de peu de duree ; en 
un mot , lorsque toute la condition du malade f 
l’âge , le tempérament , l’état de santé ,]a maniéré 
de vivre et toutes les influences extérieures de la 
saison indiquent un état inflammatoire. Le diag- 
nostique est facile quand d’autres parties sont af- 
fectées en même temps, quand, par exemple, 
les yeux ont une apparence luisante et glacée , 
comme dans d’autres inflammations , quand les 
joues sont rouges, etc. Le pouls est souvent trom- 
peur. Quelquefois il est resserré, supprimé, et 
pour ainsi dire spasmodique; mais il s élève apres 
des saignées; d’autres fois il est plein.et fort. 
Quand de tels malades meurent en peu de temps, 
on trouve chez eux les vaisseaux sanguins fer- 
mes et plus denses que les fibres cerebrales. 

L’état hypersthénique du cerveau est souvent 
sans douleur , ce qui induit facilement les méde- 
cins en erreur quand ils oublient que le cerveau 
est insensible , et diflere a cet egard , des nerfs du 
corps. Ils devraient pourtant savoir qùela peur, 
la fureur, le mépris et d’autres affections désa- 
gréable sont , par rapport au cerveau , ce que la 
douleur , dans l’acception ordinaire de ce mot , 
est pour les nerfs du corps. Cette idée ne peut 
être comprise que de ceux qui ont une connais- 
sance exacte de la nature des affections. Mais , 
comme cet objet est physiologique, et philosophi- 
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qae, ce n'est pas icârendroU de développer celle 
idée. * 

Une aut(e erreur très-commune , et dont j’ai 
déjà parlé, *est de penser que le délire violent et 
la fureur sont les seuls signes de Tétât inflamma- 
toire du cerveau : cependant l’inflammation cé- 
rébrale peut avoir lieu sans ces symptômes , et de 
tels symptômes peuvent exister sans l’inflamma- 
tion. En elTet , dans bien des cas où le cerveau est 
enflammé, les symptômes s’attribuent plutôt à 
l’oppression de la force nerveuse qu’à Tactivité 
des vaisseaux sanguins. La fureur ne dépend que 
de l’excitation des organes du penchant à com- 
battre et de celui à détruire , tandis que la trop 
grande activité de la circonspection produit la 
mélancolie. Cela explique aussi pourquoi la mé- 
éancoiie et Ja fureur peuvent se montrer chea le 
même malade,, et comment les mêmes personnes 
seutaient le penchant le plus irrésistible à détruire 
tout être vivant autour d’eux, en même temps 
quelles éfîrouvaient des angoisses extrêmes, et 
étaient dégoûtées de leur existence. Une telle 
opposition de sentimens ne peut pas être expli- 
quée par un agent simple , tel que Tâme , ou par 
un seul organe malade. D’un autre côté , on com- ' 
prend facilement , par la pluralité des facultés et 
des organes respectifs, comment la mélancolie et 
la manie peuvent être guéries par le traitement 
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antiphlogistique, tandis que d autres fois elles 
sont augmentée» parce traitement. Ainsi, un seul 
symptôme, tel que la manie , la mélancolie ou le 
pouls , ne peut pas déteriflincr les moyens cura- 
tifs ; car dans la phrdniiis avec manie le pouls peut 
être resserré , tandis que chez des individus irri- 
tables et nerveux il peut être plein et dur, quoi- 
que la maladie ne soit point hyperslhénique , et 
qu’elle augmente par les saignées et la méthode 
débilitante. 

Ainsi le traitement de l’état hypérsthénique du 
cerveau, accompagné de symptômesquelconques, 
tels que l’érotomanie, la fureur, le désespoir, le 
fanatisme religieux , l’orgueil , la générosité est 
toujours le même , et peut être nommé débilitant. 
Le renvède principal est la saignée à l’artère tem- 
porale ou au bras, des ventouses ou des sangsues 
aux temples, derrière les oreilles, ou à la nuque, 
ou au sommet de la tête. Celle-ci doit être rasée 
pour qu’on puisse y faire des applications froides 
avec de la glace , avec un mélange d’eau et de 
vinaigre. 11 faut tenir le bas-ventre libre par des 
évacuans légers. Pour boisson on donne du petit- 
lait, de la limonade, de la décoction d'althée ou 
d’orge. En général, il faut agir de même que dans 
l’inflammation des poumons ou d'une autre partie 
quelconque. Quand le refroidlssemeut est la cause 
de la folie , ou bien lorsqu’il y a ce qu’on appelle 
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inflammation ihumatique, les ve'sicatoires sont 
utiles; mais quand l’état inflammatoire résulte de 
boissons spiritueuses^ de l’insolation, de travaux 
pénibles, d’une gramft application mentale, de ' 
la dentition ou d'une autre excitation extérieure, 
les vésicatoires font mal en excitant la circulation 
et en déterminant le sang vers la tête. Tout ce 
qui irrite, comme la lumière, le calorique, le 
camphre, les vomitifs, etc., doit être évité. Je 
crois aussi que , dans cet état , il ne faut pas non 
plus faire usage d’opium ni de digitale. J’ai vu 
des cas où ils ont augmenté les symptômes. 

Il faut encore observer que l’état inflammatoire 
du cerveau peut être aigu ou chronique, violent 
ou léger. Le traitement antiphlogistique doit donc 
y être conforme : c’est là que parait le talent do 
médecin. Mais ce discernement ne s’apprend pas 
par des règles ; il provient d’un tact naturel qui 
cependant peut être développé par la pratique. 

" Souvent le malade est traité d’après son état gé- 
néral et d’après les principes de l’école; et s’il 
meurt , ce n’est pas la faute de la règle , mais celle 
du médecin qui n’a pas su en modiOer l’appli- 
cation. J’ai vu des médecins célèbres traiter des 
inflammations sans penser aux forces vitales et à 
la constitution du malade. Ordinairement on or- 
donne un remède d’après telle ou telle dose, tandis 
que l’on devrait considérer plutôt l’effet que la 
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quantité du médicament. Les mêmes fautes on^ 
lieu dans le traitement des dérangen|^ des fonc- 
tions cérébrales , et le résultat en est aussi le même, 
c’est-à-dire , que notre ignorance tue ||p malade f 
ou change le désordre en maladie incurable. 

Le second état du cerveau dérangé dans ses 
fonctions résulte de la faiblesse : je l’appelle asthé- 
nique. C’est dans cet état , comme le dit M. Pinel , 
que la saignée sans règle et sans bornes aggrave 
la folie et change la manie guérissable en démence 
^ on idiotisme. En effet , c’est une chose affreuse 
de penser à recourir à la lancette pour empêcher 
des insensés d’être bruyans. Cependant je ne songe 
pas à proscrire entièrement l’usage de la saignée 
dans cet état do cerveau ; n^s les cas où la sai- 
gnée est nécessaire sont rare^et il ne faut jamais 
oublier que les saignées doivent être modifiées 
-d’après les forces vitales. '■ 

La mélancolie , la manie , l’orgueil , l’ambitiOn y 
la libéralité , le fanatisme religieux , la faiblesse oa 
la suppression des fonctions cérébrales ne cons- 
tituent pas cette maladie. Les mêmes symptômes 
peaventavoir lieu dans l’hypersthénie du cerveau. 
{Ainsi y pour reconnaître l’asthénie du cerveau y il 
£uit considérer la constitution du malade avàn\ la 
maladie , le commencement et les progrès dé la 
maladie, les causes débilitantes , et l’ensemble des 
imroonstances. Ces malades sont ordiuairèment 
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faibles et délicats, d’un tempérament nerveux, 
sanguin, suîpls à des hémorragies, épuisés par 
des évacuations ; le sang est porté à la tête en 
grande q«^utilé , mais ce n’est pas plethora vei'a^ 
il n’y a que congestion par faiblesse. Dans la dis- 
section , on trouve une grande turgescence des 
vaisseaux sanguins ; ceux-ci sont faibles , et les 
fibres cérébrales sont peu denses. Chez de pareils 
malades les saignées n’éloignent pas la cause du 
mal, et les dérangemens sont augmentés par tout 
ce qui accélère la circulation , et détermine le 
sang vers la tête , comme des liqueurs spiritueuses, 
la chaleur, les émotions de l’ànie, etc. Le traitement 
doit être tonique et nourrissant, mais non stimulant. 

Dans de grandeyxacerbalions, on peut tirer 
du sang avec précaution pour vider les vaisseaux 
sanguins ; mais si on ne leur donne pas du ton , 
et si l’on ne fortifie pas la substance cérébrale , les 
vaisseaux seront bientôt remplis de nouveau. En 
cfl’et , c’est une grande erreur de confondre la 
congestion avec riiiflammalion. Dans la dernière, 
la saignée est le remède essentiel , et tout le trai- 
tement doit êli*e débilitant; tandis que dans la 
congestion , on peut bien tirer un peu de sang au 
commencement, pour rendre la circulation plus 
libre ; mais la cause de la congestion , c'est-à-dire , 
la faiblesse , doit être guérie par d’autres moyens. 
A cet effet , il faut laver la tête avec des choses 
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splrilueuses qui s’évaporent, telles que de l’éther j 
il faut faire des frictions avec du liiiiment volatil , 
des lotions et des aspersions froides, attendu que 
des douleurs rhumatismales n’empêchent pas l’ap- 
plication du froid. 

Intérieurement ii faut avoir recours aux amers , 
à l’acide sulfurique , au quinquina , et avec grande 
précaution à l’opium et à la digitale. La nourri- 
ture doit être légère et nutritive, sans être débi- 
litante ni excitante; du lait, quand il peut être 
digéré , de bon bouillon , des œufs, de la t^ande , 
de bonne bière , etc. , sont salutaire^. Il faut éviter 
les liqueurs fortes , le café , le thé, et tous les ali- 
xneps qui accélèrent la circiflalioD' ou donnent 
.tdes vents. , 

.Le troisièmeétat idiopathique du cerveau, dans 
la folie , peut être nommé nerveux; il a behucoup 
de. symptômes communs avetfd’état asthénique , 
xnais il est plus dangereux. 11 a lien dans des tem- 
péramens nerveux , très-irritables et délicats , dans 
lesquels des affections véhémentes, chroniques et 
désagréables, telles que la haine, lajalousie, l’en- 
vie, le chagrin de toute espèce, etc., ont épuisé 
4es forces vitales. Dans de tels individus , toutes 
les maladies présentent un caractère grave et dan- 
gereux , caria force rtiédicairice Ae la nature est 
affaiblie et les symptômes sont trompeurs. Les 
apparences de l’inflaminatioa et 'les crudités des 
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voies digestives sont trop souvent considére'es 
comme cause de la folie, tandis quelles sont, 
ainsi que la folie , l’effet de la même cause mor- 
bifique. 

Le traitement de cet état ne consiste pas dans 
des saignées , des purgatifs orf des vomitifs , mais 
dans des anti-spasmodiques et des toniques. Lé 
l’este de la force vitale doit être ménagé, sa pertq 
doit être réparée , et l’irritabilité doit être cal- 
mée. Tobte cause débilitante augmente le mal. 
Les anti-spasniodiques occupentla première place: 
Ainsi , dans le»commencement de la folie , lors* 
qu’elle provient d’une émotion violente, comme 
la fureur, la pèur-, il faut avoir recours à l’opium 
et aux autres remèdes anodins. Quand la fureur 
accélère la circulation , un verre d’eau froide ou 
des aspfersions froides sont souvent Utiles. L’o- 
pium prédisposanfles malades à la constipation ^ 
la camomille , la jusquiame, la castorée, le musc 
Sont préférables' dans les cas où il faut tenir lé 
bas-ventre libréi' ■ ' < 

Après les aBti*spasmodiqnes viennent les amers 
et les toniques , tels que le Colombo , la quassie 
la gentiane, le quinquina, le fer, etc. LerégimJ* 
diététique doit être le même que dans l’état asthé- 
niqüe du cerveau, et tout ce qui porte le sang a 

la tête doit être évité. 

' » ' 1 

Les observations précédentes expliquent pour> 

♦ 
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quoi les Opinions des médecins diffèrent par rap- 
port à l’effet de certains remèdes dans la folie. L’un 
déclare tel on tel médicament très salutaire ; l’autre 
le considère comme inutile ; un troisième le croit 
nuisible. Chacun peut avoir ‘raison ; mais chacun 
a tort de confondre la folie ou ses symptôme 
avec l’état maladif du cerveau. En ^Ire , quelquat- 
fois la nature du remède est bien déterminée , 
mais les particularités des- malades ne sont pas 
assez considérées. Ainsi, je le répète, tant qu’on 
se contente d’un traitement général pour gnérir 
la folie , et qu’on suit une routine aveugle , en 
^ prescrivant des saignées , des bains , des purga- 
tifs , des vomitifs , un régime débilitant , des 
moyens de répression , des vésicatoires , etc., FàW 

médical ne peut pas inspirer d’estime. ■ ’ 

V T-. - 

J)u Traitement de la Folie quand elle est V effet 

\ V des causes sympathiques. 

~ • 

-. jilja plupart des cas de cette nature peuvent être 
.réduits à quatre sortes : la folie est le résultat 
' Jd'une atonie générale , ou de la répercussion d’af- 
fections cutanées, ou du dérangement des fonè*- 
fions génératives , ou de l’altération des voies di- 
^èsUves. La folie par inanition seule est la phis 
x*are ; la troisième sorte est plus nombreuse que 
ia seconde , et celle qui provient de l’^ératiott 
^es voies digestives est la plus fréquente. ' ’ 
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Les symptômes de la première sorte sont ceux 
de l’épuisement général. Cet état est guérissable, 
s’il n’y a pas de cliangemens organiques dans le 
cerveau , comme je l’ai expliqué lorsque j’ai traité 
de la démence. Alors j’ai aussi donné des détails 
par rapport au traitement médical. Toutes les 
pauses débilitâtes doivent être évitées , et tout 
ce qui excile et rétablit la force vitale est néces- 
saire. 

La répercussion d’éruptions cutanées , la sup- 
pression des hémorroïdes , de la transpira- 
tion, et d’autres évacuations habituelles, afiectent 
diverses parties intérieures de l’abdomen et de 
la poitrine , mais quelquefois aussi les cinq sens 
Cl' le cerveau. J’en conclus que le cerveau doit 
être guéri de la même manière que les autres 
parties organiques, telles que les poumons, l’es- 
tomac , etc. , quand lèurs fonctions sont déran- 
gées par les^causes mentionnées. 

Les hémorroïdes doivent être rappelées par des 
vapeurs dirigées vers la partiesouffrante, et par des 
sangsues. Il faut éviter les choses échauffantes , et 
entretenir les évacuations naturelles. L’irritation et 
l’éruption de la peau sont rétablies par des vésica- 
toires, des sétons, le cautère actuel, le moxa, etc. 
Ces moyens ayant été employés sans distinc- 
tion da(|s toute sorte d'aliénations et dans toutes 
les périodes , ont eu le sort de tous les autres 



remèdes : on les a blâmes on loues d’après l’efTet 
qu’ils ont produit , sans songer à la différence de 
la maladie. Ils ne sont utiles que quand une exci- 
tation des forces vitales , ou la de'rivation d’une 
matière morbifique , est nécessaire. Dans tous les 
cas où l’excitation est nuisible ils font mal. Je 
pense, avec le docteur Hallaran , que ce n’est pas 
* 1» conviction de l’utilité, mais seulement l’usage, 
qui fait commencer le traitement de la folie par 
des vésicatoires. • 

Chez les femmes, les fonctions génératives et 
l’allaitement donnent souvent lieu à la folie. L’uté- 
rus est en grande sympathie avec l’estomac^ et 
celui-ci avec le cerveau et les cinq sens. On sait 
que la grossesse produit différentes affections de 
la digestion , et diverses idiosyncrasies des cinq 
.sens; de la même manière, elle dérange souvent 
les manifestations des inclinations, des sentimens 
et des facultés intellectuelles, tels que l’amour, 
l’instinct à combattre , à détruire , la circonspec- 
tion , etc. : de tels cas sont' généralement coimus, 
et il est superflu d’en ci(^. 

Si la grossesse est cause de la folie , la période 
. de la délivrance doit être attendue avec patience : 
tout traitement nest que palliatif |^ant qfle la 
cause soit ôtée. On a vu des folies résidtant de 
la suppression d'évacuatious bal^tuelles, guéries 
par une diarrhée spontanée. En général , le mcür 
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leur plan curatif de cette sorte de folie consiste 
en purgatifs modifiés d’après la constitution des 
malades. Quelquefois les voies digestives de telles 
femmes sont extrêmement délicates , et les dras- 
tiques sont très-nuisibles. Les forces vitales , dans 
la folie , ainsi que dans toute autre maladie , ne 
doivent jamais être oubliées. Le traitement 'doit 
encore être modifié d’après lesdérangemens d’à*- 
Ires fonctions, mais toujours dirigé pour produire 
les évaAialions nécessaires. 

Le plus souvent la folie symptomatique résulte 
des dérangemens des voies digestives : de cette 
nature sont l’hyslérie, l’hypocondrie, la mélan- 
colie et le suicide. Ce sont les cas que la nature 
seule ne guérit pas, et que généralement les mé- 
decins fie connaissent pas assez. Cette maladie 
commence souvent avec la mélancolie, et se« 
change en manie. 

L’incongruité des remèdes employés dans cette 
sorte de folie est inconcevable. La maladie étant 
chronique , et sa nature n’étant pas connue , on 
essaye un remède api/ts un autre ; quelquefois on 
fait usage des choses les plus contradictoires. On 
saigne , on purge , on fait vomir, on met des vésî- 
ca^^res , d|s sangsues , des sétons ; on dorine du 
camphre, de l’opium, de la digitale et du mer- 
cure ; on plonge lès malades dans l'eau froide, ou 
on leur fait prendre des bains tièdes ; en un mot , 
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on a recours à tous les moyens que la médecine 
connaît , et le malade ne guérit pas , et est déclaré 
incurable. 

On sait que les anciens considéraient l’hellébore 
comme un remède principal de la mélancolie. 
L’explication qu’ils en. ont donnée est fautive; 
mais l'usage qu’on eu a fait était fondé sur l’ob> 
servation. 

Le traitement débilitant est nuisible; il doit 
être, aq contraire, tonique, excitant et restau- 
rant. La lancette est destructive, et le raisonne- 
ment ne sert à rien. Les malades doivent être 
traités avec patience , douceur et complaisance» 
La risée est préjudiciable ; il est de la plus haute 
importance de chauler la situation du malade, et 
d’occuper son esprit p^ des idées qui ne soient 
, pas en relation avec l’objet de sa folie. Si , par 
exemple , une femme d’une grande sensibilité 
nerveuse a un mari ivrogne et brutal , et que ce 
soit là la cause de sa folie , il sera difficile de la 
guérir si on n’éloigne pas d’elle son mari. En 
général , le traitement moral , surtout la direo 
. lion des facultés deTàme et de l’esprit, mérite 
une attention particulière; mais il ne suffit pas 
toujours, et le traitement médical, bien dirigé, 
contribue beaucoup à la guérison. Pendant long- 
temps^ il faut administrer des évacuana pour tenir 
le bas-ventre libre, de sorte que les excrétions 
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alvines ne soient pas dures ni liquides. Les re- 
mèdes apéritifs doivent être modifiés 'd’après la 
constitution organique , leur dose doit être aug- 
mentée ou diminuée, ou leur usage interrompu 
d’après les forces vitales du malade. Le mu- 
riate de mercure est souvent donné comme pur- 
gatif; cependant il y a des individus qui ne le 
supportent pas. Les eaux minérales apéritives 
on les purgatifs du règne végétal méritent la pré- 
férence. Ou observe souvent une diarrhée spon- 
tanée dans la folie : l’effet doit décider si elle est 
critique ou non. Si la faiblesse augmente , la véhé- 
' mence de la diarrhée doit être diminuée ou sup- 
primée. Puisque l’organisation doitêtre changée, 
tout ce qui épuise les forces vitales doit être éloi- 
gné; car, sans elles, leS|^hangemens de l’orga- 
nisation se font avec lenteur. On entretient les 
forces vitales par des anti-spasmodiques , des to- 
niques, et une diète analogue. Les végétaux qui 
donnent des vents , les liqueurs alcooliques et les 
forts stimulans doivent être évités; les viandes 
rôties, surtout le gibier , sont salutaires ; de bonne 
bière de houblon , ou de bon vin mêlé d’eau sont 
des boissons utiles. Dans quelques hospices publics, 
on a tort de donner à de tels malades du lait et 
du fromage. Comme à Bélhlem, à Londres, la 
diarrhée et la dysenterie affectent fréquerç™^'^^ 
les fous : M. Haslam-en a conclu qu’ils ont uatu- 
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rellemcnl les intestins irrigables. Le docteur Hal- 
laran soutient le contraire. J’ai aussi observ^ que 
les aliénés , surtout les mélancoliques , étaient 
plutôt sujets à la constipation qu’au relâchement. 

11 me semble que la dysenterie dont M. Haslam 
parle a été reflet diète et du traitement 

des malades à Béthlem. On observe souvent que la 
peau , l’estomac et les intestins sont lout-à-fait 
inactifs , et que leS drastiques les plus forts sont 
nécessaires pour exciter le canal intestinal. De 
tels malades sont quelquefois insensibles aux sé- 
tons et aux vésicatoires. 

La transpiration est importante dans cette ma- 
ladie. Il est bon de frotter la peau avec delà flanelle 
ou avec des brosses. Des bains tièdes conviennent 
aussi ; mais on ne peut pas en faire le traitement 
général de la folie. Je crois que la douche et les 
bains chauds sont nuisibles chez des individus plé- 
thoriques et dans l’état inflammatoire du cei'veau; 
quand il y a une grande détermination du sang 
vers la tête , ils augmentent le délire ou le mal 
de tête ; mais quand la peau est sèche, quand les 
muscles sont roides ou afiéctés de spasmes et 
que le ceAeau est inactif, les bains, tièdes sont 
très-utiles. 

Autrefois les médecins faisaient grand, usage 
des émétiques. Le docteur Willis dit que les jna- 
ladies des nerfs et du cerveau ne peuvent pas être 
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déracinées sans vomitifs. Le docteur Cox croit 
aussi ÿue les vomitifs méritent la préférence dans 
le plan curatif; car, ajoute-t-il , l’action de l’émé- 
tique n’est pas limitée dans l’estomac; elle s’étend 
sur tout le système ; elle affecte toutes les fonc- 
tions vitales et animales, ^t e^e agite chaque partie 
de l’économie animale. Il me semble que la grande 
influence des vomitifs sur toute l’économie est 
une raison suffisante de ne pas les employer in- 
distinctement. Dans un# atonie générale, surtout 
quand les vaisseaux sanguins du cerveau sont inac- 
tifs, ou quand ses fonctions sontsuppriméespar des 
matières indigestes qui restent dans l’estomac, 
l’émétique est utile; mais il faut l’éviter toutes 
les fois qu’on peut soupçonner qu’il y a conges- 
tion du sang. Ainsi , il résulte de ce que je viens 
de dire que la mélancolie accompagnée d’hys- 
.térie ou d’hypocondrie, ou du penchant à se sui- 
cider , n’est qu’une seule et même maladie , et 
quelle doit être traitée de la même manière. 
Ordinairement elle est considérée comme incu- 
• râble ; mais je suis convaincu que l’ignorance seule 
est cause d’un tel pronostic , et qu’à l’avenir , étant 
•traitée convenablement, elle sera guA-ie. 

Avant de finir , je ferai quelques observations 
sur la machine rotatoire et la digitale. On a tort de 
considérer ces deux moyens comme utiles dans 
la folie en général. Le docteur Hallaran , à Cork 
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eu Irlande , fait i^age de la machine rotatoire 
comme d’un moyen de répression , et comme un 
remède contre l’insomnie. Ce môyen est préjudi- 
ciable quand il faut craindre la détermination du 
sang vers la tète , comme dans l’inflammation du 
cerveau et dans la congestion sanguine. 

L’influence de la digitale sur la circulation du 
sang a été cause que bien des médecins ont gran-, 
demeut abusé de ce remède. Sa force stimulante 
le rend nuisible aux individus pléthoriques , et à 
ceux d’une grande irritabilité nerveuse; il n’est 
utile que dans l’atonie : c’est pourquoi le docteur 
Hallaran prépare les aliénés par des purgatifs , et 
considère alors la digitale comme anodine et so- 
porifique. Si la <digitale produit des nausées , des 
vertige» et la lenteur du pouls , il la suspend et 
purge. Les observations du docteur Hallaraivà 
cet égard , et celles du docteur Sandere, à Edin- 
bourg (i) , méritent de fixer l’attention des mé- 
decins. Nos expériences sont d’accord avec les 
leurs, et nous croyons que la digitale agit comme 
un stimulant, et qu’elle doit être employée avec 
précaution. 

Les considérations précédentes peuvent suffire 
pour prouver que le traitement médical de la 
folie doit subir un changement total , et qu’il doit 

(i) On Fox^love^ 
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élre réduit aux principes généraux de la patholo- 
gie. On doit aussi en conclure que l’ânoe, cet être 
immatériel , ne peut pas tomber malade ; mais 
que ses manifestations sont dérangées si ses ins- 
trumens sont en désordre , et que les instrumens 
sont des parties organiques sujettes, quanta l’ana- 
tomie , à la physiologie et à la pathologie , aux 
^êmes observations que les autres parties orga- 
niques du corps, lesquelles naissent, sont nour- 
ries , grandissent, s’arrêtent, décroissent, tom- 
bent malades et peuvent être guéries. 

J’ai cherché à éclaircir la branche la plus com- 
pliquée , la plus dilliciie et la plus négligée de l’art 
médical. Je sais bien que je n’al pas approfondi 
l’objet ; mais je crois avoir donné des idées nou- 
velles fondées sur des observations, etavoimnis 
ep ordre cette matière obscure et confuse. Les 
manifestations de l’àme et de l’esprit, dans l’état 
de santé et de maladie ,ont été depuis long-temps 
mon étude favorite, et continueront à l’être. En 
attendant , je me plais à espérer que les fous ces- 
seront d’être traités comme le rebut du genre- 
humain, et que successivement nous appren- 
drons à alléger leurs souffrances, à améliorer leur 
état et à rétablir leur santé. 

■ ' . FIN. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE I. 

• 

.Plan d’un hospice de fous en traitement. Vaste terrain , 
entouré d’un mur et divisé en deux parties. Côté A pour 
les hommes, côté B pour les femmes. 

. I. Entrée. 

* 2. Vestibule. 

3 . Loge du portier. 

^ 4 * Chambre des inspecteurs.# , 

5 . Chambre pour la réception des malades. . 

6 . Pharmacie. 

7. Parloir. * 

8. Laboratoire. 

9. * Lingerie. 

La cuisine , le cellier , 1 e bôcher , le garde-manger, etc, 
sont sous terre. La cuisine pourrait être sous le n° 9 , qui 
serait échauffé par un tuyau partant de la cuisine. 

10. Cour. 

Aux deux côtés du. bâti ment central il y a deux ailes 
composées d’un rez-de-chaussée seulement, élevé un peu 
au - dessus du niveau du terrain pour les malades mal- 
propres , bruyans et dangereux. Chaque aile est divisée ei^ 
deux parties principales. 

1 1 et 16. Corridors. 

# 12. Loge des gardiens. 

1 3 . Cour pour les otalpropres et les bruyans. 

14. Galerie couverte. 

' - sêh G#Hul<s deeaaal pr o pr as et des bruyans. 
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Ces êtres maHiearcox sont ordinairement éloignés des 
surveillans, et négligés d'une manière coupable. Je vou- 
drais les placer près des surveillans, qui alors, à cause d’eus- 
méines, auraient soin.de la propreté. 

17. Cour pour les furieux. 

18. Galerie couverte comme au n° 

19. Cellules solides pour les furieux. ^ 

20. Cellule très-solide. 

21. Chambre pour y placer une machine rotatoire et le 
bain de douche. 

22. Bains chauds et froids. Les bains du côté des hommA' 
pourraient être échauffés par des tuyaux parlant de la 
cuisine , et du côté des fermes au moyen de conduits qui 
viendraient de la buanderie placée au n” 26. 

25 - Grange pour la paille. 

24 et 26. ChambAs pour garder et examiner les morts. 

• 26. Buanderie. ' , 

27. Endroit échauffé par des tuyaux pour sécher 1 ^ linge , 

pendant l’hiver. * 

28. Endroit pour sécher le linge pendant l’été. 

29. Large chemin couvert de gravier pour favoriser la 
circulation de l’air et le service de la maison. 

3 0. Grande porte. 

Le bâtiment central consiste dans um rez-de-chaussée , 
un premier et des mansardes. Le premier est habité , du 
côté A , au-dessus des n** 3 et 4 « P^'' surveillant , de 
sorte qu’il peut voir de sa fenêtre tout ce qui se passe dans 
les cours des malpropres , des bruyans et des furieux. Pour 
la même raison , la surveillante demeure au-dessus des 

5 et 6 , du côté des femmes. L^ reste du premier étage 
est pour les officiers de santé qui demeurent dans l’hos- 
pice. Les mansardes'sont pour les gens de s^vice. 
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Les ailes longiludinales , derrière le bâtiment transverse, 
peuvent ê!re d’un ou de deux étages j elles sont isolées de 
tous les côtes pour donner à l’air une libre circulation. Elles 
renferment les malades tranquilles et pacifique». • 

31. Endroit où l’on fait du feu pour écbaufibr les ailes 
au moyen de tuyaux de chaleur. 

32. Corridor. 

53. Loge des gardiens. • 

54. Salle à manger. Il y a deux portes: l’une donne dans 

le corridor et l’autre dans le jardin , afin que les malades , 
après leurs repas j puissent s’y rendre facilement. • 

55. Cellules pour une seule personne. 

56. CeHules à deux lits pour préparer les malades à vivre 
en société, avant de les envoyer à la maison des conva-- 
lescens. Ces cellules peuvent servir aussi aux malade» de 
lieu de réunion dans la .journée. 

37. Lieux d’aisance. 

38. Endroit pour garder de la volaille , des lapins , des 
pigeons, etc. 

3g. Chemins couverts de sable ou de gravier. 

40. Champs et jardins. 



flanche n. 



Plan d’une maison pour les convalescens. Vaste terrain 
entouré d’un mur, et divisé en deux parties. Ç,bié A pour 
les hommes ; côté B pour les femmes. 

1. Entrée. 

2. Loge du portier. 

5. Parloir et chambre des inspectfcrs. 

4. Salle à manger. 



5. Longue table. 

6. Ateliers. 
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>]. Lieux d’aisance. 

8. Escalier qui conduit les malades à leur dortoir , placé 
au premier^ au n*’ i8. 

^ Cour. 

lo. Bains. < 

1 1 et 13 . Ateliers pour ceux des malades qu’on peut oc- 
cuper à scier des pierres , à faire des cordes , des ouvrages 
de menuiserie , etc. s 

i 5 . Buanderie. * . ' ■ 

i 4 > Portes qui donnent dans les jardins. 

La figure place'e au haut de la planche est le plan du 
premier étage. 

i 5 , i6 et 17. Sont habités par les surveillans. 

. * 18. Dortoirs avec deux rangées de lits. ■’ , 

19. Grille de fer qui sépare les hommes d’avec les femmes, 
mais qui leur permet de se voir et de se parler. 

20. Champs et jardins. 
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